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’E ne doute-point que vous n’ayez.

[culminé la’fiu’m de: Epgflres de

a? j Y Seneque. C’cfl «me cbofi niez?"-
«à; à] eieufè, pour ovoir efle’defîrees ce

fît t "’7’" ne feroit par .141: connot)?" que de le

n’en nuâir point d’impatience. [Voir il enfl effe-

glu: ouantogeux pommons 5’ pour me] quefete
Monfieur de Malherbe ne]? fioit (ont! matchâmes
cutine de ce: memeilleufi: Lettres. V ou: caftez...
enfluedefitifaflion d’on murage quiferoitfirfy...
dejàmoin a (fie ne me fini: parmi: au bazardai: ’
mal acheter voTobleou qu’wnjigund homme
avoitfi lien commencé. Ainfi i’duouëqu’on peut

trouuer à redire rimoit entrepri e , parce que les-
laelle: chofi: ont plus (fiola: quand elle: demeu-
rent imparfiitu, gyre quand ellufimt mol aches»-

(a-
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A V L E C T E V R.
m’es. fiotesfiis il ne m’importe qu’on m’attire]?

de temerite’ ; se n39 traduit ce fifi: de Lettres
que pour mon 4’me sa? on peut eflre "me.
raire, quand il s’agit de sÎinllruire. Si Alanfmr
de Mdberoe ont]? plus illuflre gyrins atrame-
pl) par l’oppojrçion de mes deflànts , au moins il
m’en confident] en ce qu’ils fendront ronfleurs à

. donner ron notifient; [affre à la reparution d’on
- homme que i’qyme , 5* que i: rentre. i ’

-----------« -p---.
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I. Il difimte contre aux qui 415th que la son;
tu ne peut rendre l’homme heureux jans les

il ’ biens de lafbrtune. .
I I. à! les biens de lafortun: ne [ont n] des liens

et] des maux, mais des thofis indifirentes.
Il I, Des auantages (5’ de l’exteflenee de l’ame.

1 V i Î iE m’imagine que nous femmes tous
à; tT deux d’vne melme opinion. Sanstdou-

Î; te vous croyez comme me , (hubs:
n’acquiertque pour lecorps esc ofes

externes ; qu’on ne refpeâe le corps
etation de l’aime; u’il y a dansl’ame

des facultcz qui luy feruent de etuantes; que c’eû-
par elles que nous nous remuons, 8c que nous prc- l
nous nourriture; a: qu’elles nous ont elle données

R g o - . .
a caufe del ame, quiellzla mamelle ô: la prxnCtPale

A



                                                                     

a mz SVITTI pas EP1511155
n partie de l’homme. Il y a dans cette principale artie

quelque chofe de raifonnable. cette derniere depcnd
de l’autre qui ePc feule indépendante, &quifait dé-

pendre de foy routes chofes. La raifon diuine a vu
empire fouuerain fur touteslesxchofes du monde, 8:
n’efl fuierteà pas vue feule: Et celle dont nous ioui’f-

- fonsluy. CR entierementfcmblable parcequ’elle en
rire [on origine ," &qu’ellc en cil: vn rayon. Si nous
demeurons d’accord de cela , nous deuons auffi de-
meurer d’accord que la vie heureufe comme en vne

I raifon parfaiâ’e 8: accom lie; que pour viure heu-
reufement il faut citre par aitemeutfraifonnable. Et
certes il n’y a quels. raifort qui ne perde iamais cou-
rage; elle demeure toufiours ferme Contre les atra-

d ques de la fortune ,6: fi nous la pourrons garder , el-
le nous gardera fans doute en toutes fortes d’occa-
fions. Or il n’y a point de bien veritable , que celuy
qui ne le peut iamais difliper; Et cét homme-là ePt
veritablement heureux querien ne (gouroit abaiflër,
qui ef’c au defl’us de routes choies, 8: qui n’a befoin

que defoy pour (on a-ppuy. Çarceluy quiefifoufte.
- nu par des appuya: efirangers cit ton fiours dans lope-
ril, a; peut tombai tout moment; Et finoflzre af-
feurance (e rencontre hors de nous mefme, alors ce
qui n’eft pas de nous commencera d’auoir beaucoup
de. p’uillance demis nous. "Mais qui voudroit s’apà
puyer fut l’inconlhnce de la fortune? &où efl: le là-
ge qui fe voudroit glorifier, ô: entrer en admiration.»
de foy-mcfme pour des bienquui ne luy appartien-
nem pas? (hall. ce que la vie heureufe 2 C’el’c vue



                                                                     

D a S a N a q! a, , 3feureté inébranlable , a; vne tranquilité perpetucl-
le; on nela peut receuoir que dela grandeur de l’ame ,
ô: de cette’belle confiance qui demeure toufiours fer-
me en ce qu’on a vne fois iugé raifonnable.’ Mais par

’ quelle voye y poquns nous arriuer?Nousyarriue-
tons infailliblement fi nous auons vne parfaite. con-Î
noilTance de laveritéssi en toutes les chofes que nous
voudrons faire nous apportés de l’ordre,dela mode-
ration, de la bien-femme, vne .volonté innocente a:
definterefl’éequi nes’arrelie qu’à la raifort, qui ne Feu

éloigne iamais ,qui ne [ciporte qu’aux chofes aima--
bles:.& dignes tout en emble d’admiration. En-
fin peut vous en donner vn modelle en peu de paro-
les , l’amedu lège doit efite telle qu’elle [anille eflre

digne d’vn Dieu. me eut donc defiret celuy qui. a
toutes les vertus enfem le? Certesfi les vices peuuent
contribuer à la condition la plus parfaite, il faut ne
la vie beureufe Confifie en des chofes aueclefque les
elle ne fçauroit fubfifier. Mais que pennon s’im agi..-

net de plus brutal &de plusinfamc que d’attacherle
bien de l’aine raifonnableà des choies irraifonnables?

Toutesfois quelqueswns cfiimenti que lefouuerain
bien le peut au menuet , commen’efiît pas parfait à
accomply fila ortune s’y. oppoer ,64 qu’elle ne tu:
traille elle» mime à l’acheuer. C’efi: pourquoy Ami.-

patrel’vn des plus confiderables Authcurs de cette
flâne , du; qu’il attribuë quelque chofe, mais fort peu,- -
aux’biens de la fortune. V.0rye2ic vous prie quel urge;
ment vous feriez d’vn homme qui ne le contenteroit:
pas de la lumiere du Soleil . s’il n’auoit encore vne

A ij



                                                                     

SVITTE pas EPISTRES
chandelle pou r l’éclaitet 2 chuoy feruiroit vne étin-
celle auec de fi grades clairtez? -Sivous n’efies pas fa-
tisfaiô: de la Vertu toute feule , il faut neeeffairement,
que vousyadiouflziez ou cette forte de repos que les

. Grecs appellent I-Iefychie , ou la volupté. Vetita-
blement vous pouuez en quelque façon y, admet-
tre l’vn des deux, car l’efprit cil: fans doute defgagé

’ d’inquietude 6e de trifiiefie , quand ila la liberté de

confiderer tout l’Vniuers, a; que rien ne le deflourne
de la contemplation de la nature. Pour ce qui con-
cerne l’autre ie veux dire la volupté, c’efl feulement e

le bien d’vne belle; Voudrions-nous faire vn maria- .
ge du raifonnable auec l’irraif’onnable; de l’infamie

Go l’honneur? Q19y les delicesâ: le chatoüillement

du corps-doiuent ils. faire eflimer lavie i Pourquoy
donc ne diriez-vous pas que celuy- la cit heureux qui
n’a pasle goufl: dcpraué,&quifçait bien goulier les

faulces? Oferiez-vous mettre ,ie ne dis pas entre les
hommes vertueux, mais feulement entre les hommes
du commun , ce mife’rableperfonnage, qui met fou
Souperain bien dans la Peinture , dans la’Mufique
dans la bonne .chere a (bien l’ofte du nombre de
des noblpsauimaux. qui tiennent le premier rang
ap resles Dieux 5. et qu’on mette entreles brutes, cette -
belle qui ne veutrien faire que pailire’. La partie irrai-
fonnable de l’ame a déuxaütres parties , l’vne hardie,

ambitieufe ;-’ violente 6e qui ne confille qu’enfpaiï
fions a L’autre baffe ,efiïeminée , 8e entierement. efcla-Ï

[ne dessvoluptez; Ces grands Philofophes n’ont point
confideré la premier: qui .efi: certesviolente ,’ mais

[l IL
S



                                                                     

D a .Ssnunoxvnp .
qui e’fl en recom enfe la meilleure , la plus forte , a:
la plus digne de ’homme; Et ont efiimé que cette .
partie qui eft lafche , qui el’t eneruée qui cil fans for-
ce, citoit” necefl’aire à l’heureufe vie. Ils ont voulu

que la raifon obeït àcetteinfame, ôs que le bien du
plus noble des animaux fur le moindre 8c le plus hon-
teux de tous. Ils ont voulu outre cela que ce fut vn
mouline compofé de diners membres d’animaux , à:
comme Virgile reprefente pScylle,

Sen royait efl charmant, a" infiltr’i la ceinture
C d’une elle fille «me aymablefigure,
Le refit dcfin corps efl d’un Monflre marin,
A le ventre d’un Loup (’9- finit en Dauphin.

Toutesfois cette Scylle cit compofée d’animaux
fauuages , horribles , prompts de legers; mais de
quels monflres nos Philofophcs ont-ils com pofe’ leur
flagelle P La premiere 8; la plus .belle partie del’hom-
me cil: la vertu, cependant-il la reuefient d’vne chair
inutile , perifl’ableôz qui n’efl capable comme dit

Poflidonius que de receuoir des viandes. Ils ache-
uent par la voloupté cette diuine vertu , &attachent
à (es parties Supérieures, qui fontvenerables ôs ce-
idies , vn animal lafche a; qui n’a n’y force , ny cou.

rage. Veritablement cette efpece de re osne profi-
te point à l’aine, maisau moinsila la orce delati.
rer des embarras, a; deluy oiler (esiempefchemens.
Au contrairela voluptéamollit les ames, 8c en ruine
toutes les forces. Où pourra»on trouuet un allem-
-blage de’corpsqui ayent moins de rapport Îenfem-
ble? On attache à la plus courageufe de toutes les

l A iij



                                                                     

o Svrrru pus-Errs’rucs
chefes, la lus lafche de toutes; âla plus ferieufe la »-
plusridieule,& à la plus Sainé’ce,’l’iniufiice a: l’in-

temperance mefme. . " *» II. Œoy me dira quelqu’vnfila fauté,fi le re.-
pos,’fi la priuationdela douleur, ne feruent point
d’obfiacle àla vertu, ne les fouhaittetez vous pas 21e
les fouhaitteray non comme des biens, mais parce
que ce. font des chofes qui font felon la nature,

« a: que ie m’en fers auec raifon 2 (au bien ytaura-il
donc en cela? Celuy d’auoir fait vn choix raifonna-
ble. Ainfi quand ie prend , vnshabit conuenableâ
ma condition;quandie me promene auec bien (eau.
ce , 8: que ie ne mange pas plus que ie ne dois , nyle
repas, ny’ la lpromenade, ny l’habit, ne. font pas des
biens , mais ’intentiô oue i’ay dene rien faire en tou-
tes ces cholès , qui ne (loir felon la raifon; I’adioufle-
rayàcela que l’homme doitfouhaitter le iugement
de choifirdeshabits propres 86 honnefies, car l’hom-
me efl de (a naturevn animal propre a; poly. Ce’n’efl:
pas quel’habit propre a: honnei’te fois vn bien de
foy , mais le choix d’vn habit; carle bien n’efi: asen
la chofe , mais au choix que l’on en fait: Et c’e no-
fire façon d’agir qui doit efire eûimée honnel’te, 8c

non pas leschofes fur lefquelles nous agifl’ons.Ce que
ievousayiditdel’habzit , imaginez-vous que ie vous
l’ay dit aufli du corps,car la nature en a reueflzu l’ef-
prit comme d’vn habillement 3. Et en effeâ: le corps
eflslacouuetture de l’efprit. Qui a donc iamais efii-

mé vn habit a caufe du COEI’C où il cil: enfermé? Le

feutrent ne rend l’efpée ny bonne ny mauuaife.1e



                                                                     

. . DESENEÜE.’ 7"vous diray la mefme choie touchant le corps. Si on: ’
me donnoit le choix ie prendrois la fantéôcles for-’
ces, mais le bien qui le trouueroit en cela comme-
toit en laraifon 8: auiugement du’chOix , ôt non pas
dans les choies que i’aurois choifies. Veritablement ,
me dit» on , lefa e cil heureux , 8: toutesfois il ne

.fçauroit paruenir la ioüill’ance de ce’fouuerain bien

fansles organes , &fansles biens de la nature. Ainfi, .
quiconque pollede la vertu ne peut-citre miferable;
mais quiconque n’a pas les biens de la nature, Côm-
me lafantéôc la vi ueur entiere de (es membres ne
[gantoit clito ’parëitement heureux. Vous demeu-
rez d’accord de ce qui efi le plus incroyable , que
pour efire dans de longuesôz d’exceiIiuesdouleurs ,
on n’efl- pas miferable , a; que mefme on et): heu-
reux; Et vous niez ce quieltle moins difficile , qu’il
foi: parfaitement heureux. Car fila vertuà la force
d’empefcher qu’vn homme ne foie miferable, elle
pourra plus facilement le rendre nes-heureux, par ce
qu’il y a moins de chemin à faire de l’heureux au tres-

heureux , que du miferable à l’heureux. Qoy vne
chofe qui a ailez de force pour tirer vn homme de
la mifere , a: le rendre heureux en mefme temps , ne
pourroit pasfairelerefle, c’ellâdire , qu’il (oit par-

faitement heureuxt Manquera-elle de force e au:
au bout delacarriere? Il y a dans-la vie des commo-
ditez, &des incommoditez. Mais l’vn 84 l’autre e13:
hors de nous. Si l’homme de bien n’efl pas miferable
encor qu’il (oit prellé de toute fortes d’incommo-

direz, pourquoy ne fenil pas tres- heureux encore



                                                                     

,8, S’vr’r’rz un EPlsTRBs .
que quelques commoditez luy manqpent? Car com-L
me le far eau de l’incommodité n’e pas capable de
l’o p primer iufqu’à le rendre miferable; Ainfi le déf-

faut des commoditez ne fçauroit pas l’empefcher
d’elire parfaitement heureux. Il cil: parfaitement
heureux fansles commoditez de la vie , comme il
n’efi point du tout miferable auec les incommodi-
tez qui l’accompagnent, Mais ne pennon pas luy
of’ter (on bien,fi on ut le diminuer i le dirois tan-
toll qu’vne chandelle? ne pouuoit rien adioûter à la
clarté du Soleil, &qu’ilellouffe par fa fplendeur tou-
te autre forte de lumiere. Mais, dit-on, il y a des cho-
l’es qui font ombrage au Soleil, a: qui ’offufquent fa:
clarté. Mais la force ôs la fplendeur du Soleil cit tou-
Ifioursentiere au milieu mefme de fes obl’racles; Et
bien qu’ily ait quelque choie entre luy 85 nous qui
nous empefche e le’voir,il cit neantmoins t’oufiours
le mefme, ils’acquitte tpufiours de la charge , ô: con-
tinuë toufiours (a courfè. Qqand il luit parmy des
nuages, il n’efi: pas moins lumineux ,’ ny moins dili-

gent que dans lesioursles plus ferains; car il y a beau-
coup de difference entre’ce gui eft au deuant , a: ce
qui empefche. Ainfiles cho es qui font au deuant de
la vertu, n’ofient rien du tout a la vertu. Elle n’en
efi pas moindre en effer, mais elleluit moins en ap-
parence. Peut-dire qu’elle ne nous paroift pasfi ef-
clatante, mais elle cil ronfleurs la mefme à fon se; . -
gard; Et comme le Soleil qu’vn nuage empefche de

’ voir, elle exerce en (ocrer toutefa force a; fa puiflan-
ce. Enfin les calamitez, les pertes, les iniuresn’ont

pas



                                                                     

- - on Seringa... . .1.pas pMmcefiatüuertu qu’vh inflige: Euh

Soir-Â ”’ ’L:’-ji.. fi.
v Quel nes .-.vns faufiknnent que le Sa ’r ne

V joint po;l de blâmé; n’efl nyr apifeuable nysglîeglléuxi

(senaus-ra. l’ ” «nomme lesubutrespuis’qu’ils
Egalbu’ t’les’Chof anuites à la vertu.8t qu’ils ne Con-y

derent’ pas "dauantage ce qui cit honnefle que ce U
quine l’efl pas.- Maisyasilaien de plus-honnir: la; de

lus :indignepqneede Icompater. des choies- veneu-
bien; Saintes ’auectcellesÎque l’on rmefptife P Car
enfin la Foy , laPiOté, la milice, laForce, la 13m» l
dencet, font flemmassassions venerables. "Au
cd’nmirelœ’font des-cholèsyiles’,’ 8: quiÀarriuenr fana»

tient aux plus’vils, se aux perforines de neant, que
. d’amitié iatret:ferme.’üesbmsforts, a: de bonnes

demzû’ailleumfi leSage qui ale-corps infirmen’ell
siy mitèrablenyheuneuxfl u’ô lailfe au milieu de
carderai eniemitésfavie ne; en. nyâdefirer ni afiù’r.
Maispeut; ontiem’imagimts de plus riditule,qire de
.dire quela vie du Sage nhilsÆDasdefitableèou fe peut--
onnenîfigurer de plus x igné-.de’.la.cooyance,
que1deldire qu’ilïyaquelqœforœsdeyie ,. qui n’efl:

ay fatmah àdefioert Daphritageaixles incommodia
mais soupape font pas vnrbommunifitrable , elles
aiguisent: bien luy. ormettre (faire heureux: Car ce .
qui. stipula noet’clemendrenofiteconditiôn
plus; niauqaifignbi pas anili’la A force dîempécher

qu’elle ne faitherireufe; Cependant me peutfon di- .
seinons fiaqonsqu’ilyades choies froides, qu’il y .
en à: deütaàrdqsgà queàlesztiedes tiennentvrumi-

- BI



                                                                     

w

se Svrr-ra nesErrsraas -lieu butte les deux: Ainfi ily ades hommesheureux;
. il y en a de miferables , 8: d’autres qui ne fontnyr’ni’.

ïerablesny heqreux. .Examirrbusvn peu cette com;
paraifon que-l’on rapporte Contre :nou;t.::5i’iq mets
dans ,del’eaus tiede vn peu- plus d’eap froide, fans doué

te-elledeuiendta froides a: fi i’y en mets plus de chan;
. de, aufli roll: elle deuiendra chaude. Maisiln’en en;

pas. de mefme de celuy que vous ditesn’qflztenyzt’nip
ferabl-eny heureux ,icar quelquès mpuqtqu’i’ladiou-v
fie à t’es ’niiferesr , il ne fera pas. miferable comme

Vous dires. Cette..eomparaifon cloche donc ide tous
, voliez»? 8eme fait.’ rien contrerions. Mais fuppofons

vnÎhoînme quine foitny miferable ny heureux. S’il ’

ïtlepientmueu le,.s’il Ideuient perclus°, 8’; s’il tombe

mefm-e dansât loriÎ uesîôtrd’exeefliues douleursihie .

retapas panna; .Îheureux..De forteque fi tant de
maux ne peuuent pas preeipiter vhhoMeÎdamsla.
mifere , ils ne peuuent’pas’aufli l’arracher’de lîheul

reufe vie. Si le Sage , comme vousdites , ne peut
tomber d’un efiat heureuxrenjvn citas miferablp,
il. ne fe peusfaire qu’il [oit malfheureux. Mais com-
ment qeluy qui axommencé de chenit -, acquipour
ainfi dire cil: définît). l’air pour: tomber dans le pre-

Cipice , pourtraits-il: dentome: enzquelque endroiét 2
, la mefrne drofelqt’r’ii’empefche d’aller auÎfondsple

dîmaient. perpetuellement ’,’.& le retienttpufiours

tourbant. Mais. ne. peut-on pas interromprele cours
de l’heureufe vie? Il ne peut pas feulèmenît eflre’af-

, foibly ny secouoit-damontdreinterruption’. Es par
dansait): fautxprerla sans pour son: piofer1’læu teufe



                                                                     

run-S’nunoy in": a. - .11
vie. .MaismedirarondeeSage qui-aveftulon -temps, ’

usQ4 qui n’a refleuri aucunes douleurs, nana pas p
heureux quecelu-y ,quiafouuerit combattu-contre la;
mauuaife fortune? Mais refpondez-moy ie vous prie,

. A cibi! meilleurôt plus vertueux! Si cela; n’efi pas gi!
n’cfl pas wifi plus;heu1;eux.. Car pour-.v’iureplusheua

. renflement; il rfriutîq’u’ilviu’e plus vertuénfement 3. a:

s’il ne peut.Viure plus .vertueufement , ilne peut. vi-
ure plusheuteufem’ent. La vertu ne s’augmente
point ,nyîparcmife unntlîheureufe vie gui effron-
tirage-de lavertu. En laverité la vertu e bienfi
grand, qu’il-n’ef’t point du tout alterépar. ces petites

chofcs,la brieflieté delavie, lafdo’uleur,& lesdiuer-
Êsiheômmodite’z du corps..-Qiahtâila volupté,elle ’
ne merite pas’fe’ulement’qu’on (e deRoume pourla

regarder. Opiel’t- ce qu’il ya de lus confiderable en
la yerth citait de n’aurait point efoin dufutur,de ne I
compter pointfesiourr’nôed’efire parfaiteen quelque

efpaee de tëps que ce (on. .Neâtmoins toutesees cho-
fes nous paroiflent incroiablcs,& alidefl’us de lanatuc
re hum aine?’.parce qüe.nous:mefurons fa dignité par
noi’tre foibleffe, ce quen’ousdônons ànbsvices le nô

deverthais ne deuton-on pas trouuer auiIi ahana
ge Grandi in croyable, u’ilfe fuit rencontré vn hom;
me qui" ait dit au mi ie1u ’des.tourmens. qu’il citoit-
fouuerainement heureux 2 Cependant cette parole à
cité prononcée dans l’Efeole a: pour ainfi dire dans
lia-boutique de huoiupté: Mefme ce dernier iour de ’
ma vie. m’efl; vniour’ tres.heurcux ,difoit Épicure, ’

dansllesplus’ virilismes douleurs d’vne retention dlvs



                                                                     

sa; - Svr’rrs, ne: E arisera sa .
Ïrine, 18: d’vne difl’enterie incurable.’Pourquoy donc;

ces mefrnes (Entimens fembleroient ils incroyablea ,
l pàrmy. les adulateurs :de laierai), ph’tpi’üsriè- ren-

-concrent clausules efclaues delaVo’lupté’P. (les hom-
e mes laches,84 qui Ontl’ame (i ballé diktat quels Sage , -
ne fera ny’mil’erableg ny’. heureux duahilieu’desidoœ

Bursôtdescalamités enrênieh’celarfinidouœ cit in:
l a croyable 8e. plus .incnoyable que. lpîrefie. 1C1! 1er ne ’
A A figent-ois m’imaginer cément iaaiertu réuuféeï fora

thonine run: tombera paseo memumpsziufqucsau
j fondsklwpfenipioe. Il faùtiaeriésaohquela alezan nide

l’hômelheureufix houlque fielleu’ a pas ce pourroit elle
ne pulillel’e’mpei’cher d’élire mite nable.T5.dis nielle

’ inhale .&qu’eliedetneure verni, ilefi A ado
. la vaincue; Btsapr’esrtom’ilfmt necefl’airenwntqu’elg

le fait: vaincuë ou viét’orieufe. il ay. a, dînoit, que
les Dieux truffoient capablçsdeJaviestu , 481 dçiïheu’b
renie vie; jNosrsrr’mto’ns qia’èvneîoahbr’e; et qu’vne ’

image de fer biens ;Nousen approchons feulement,
mais iam’ais nous hyartiuonsafPOutqoequi qanoerne

. laraifon, elle cil: commune auxDieuxgôeaux bômes;
elle’efiparfaite’ôe aocôplie dans lesDieuxflpourroit
deuenirparfaiàe’en nous, mais nos in: perfiâion’sât .

nosirifirmitez n ous en ailent l’efpericesqarla partie
a inimitable comme Nu squaws: peu capable» de

surfeuses degrâdsbiens; 8: «inutile iugemétïefltou-
’ fiours châcelant Sr incertain; &fans celle inquiétée;

elle doline la fafisfaâiondes yçutrùxlosœeilles fifille
’ fouhaitte blâmé, elle demandoit: bondonna g m
- vigueur quidam loufions: , &vnepluslâgireyie que



                                                                     

O

,7 . rassurois... .i-I;l’ordinaire.Mais par le moyen de l’autre panier; ’
’ ’ , ioüit deleràifdml’on peutfaire des choies dont on.

. ne se» surira point comme font les ignorans , a: lés

irnpar airs; y son eux ie nefçay qu’elle (lepta. .
nation qui les fait .panchernucofié du vice.* Venta; r me
blement les aaionsdel’antrenefe (entent point de ïfik
cette deprauation , 8: nommeurs elles [ont elloi- cf35-
gnées-du bien. Il n’ell pasencotebon ,mais il le forr gens en- ’
me ponde deuenir , Car œluyïlàeiltcncore marinais m”
âqui il manquequelque abolie pour ofire bon. .1 ’
-. Mais fighelqrt’am a dans le ont-.. . .Î
- . Vneoonjlanre inébranlaéle, 1 ., Ï .. a .
En qu’ii.n’mfruiite.firoiâueur a Î ’ Î. 1.)... 2

- an’p’rd’evn’mmu lubin e. a l Ï g

.çI-I I. sans doute il égaloiesDieuxuSr fe fouuenant
de [on origine ilafpirefeulcmeut au Ciel dît l’on ne
fçauroitseflire bla’fmé. de ,vouloir remonter au lieux
d’un l’on çfioit’defcenrlu. Mais qui vous empefchea

roit décroire qu’il ya quelque chofe de diuin en ce-

hiy quielbvncpaotiede Dieu mefme?Cegrand tout
hûnOus’fotnmes matriçois efl: un ,-cïefi Bien -mofine,

dans nous formates les compagnonsôt les membres.
Il n’yarien dont nolise efprit ne fioit capable, il’fe
peutporeoriufcpi’au plus haut degrérlela perfeâion, ’ «

W11 qu’il ne felaille point abbatre par la pefa’n-
neurales vices. Comme naturellement nescorps font
droits, &qu’i-ls portent la tefie efleuée vers le Ciel,
l’cfprieofl: (ans flouerie Mmefll-peuts’efleuer &s’ev

flandre terreautant qu’illuy pina ; la naturel) for-
mé mineusionqu’ii voudra lesmefmeschofes que

« . B iij



                                                                     

x4” Svr’rrn on: EPISTRES’
lesDicux , qu’il fe [cruira comme eux de (es forces; 8;

l qu’il prendraitou’te l’efienduë qu’illu’yefigoflibleÆt . I

certes s’il vouloit s’efforcer de monter en surpatta vu.
fecoursc’firangcr,il auroit beaucoup depeine. à. moria
tcriufques dans leCieloù il retourne comme chez
foy. Quand ilen a rromrélc chemin il’marche coura-
geufemcnt, il m’efprife toutes choies, il efiimc l’or
6c l’argent dignepdes mcfmes tenebres qui les enferre-
lidbient fous la terre ,deuant qu’on les en cul): tirez:
Il nia arde de faire cas de cette trompeufe lueur;
qui ébîouyt les yeux du vulgaire , a; les dcllourne de
la contemplation du Ciel? Il fçait que tous ces thrc-
forsfont faits de la mefmc terre d’où les arrache no-
firc auarice. Ilfçaitdifie que les veritables richefles
(ont anite-part que dans le monde , -ôrzflu’il ePc plus

auantageux de rem lit (on aime que on coffre. On
luy peut .ràifonnab ement,attribuër la domination
de toutes chofes , sa le mettre en la poEeffion de tout
te la nature , de forte qu’il n’ait point d’autres bornes

fine l’Orien t, a; l’Occident, qu’ilpolïede toutes cho-

es comme les Dieux, 8: que du haut degré où il fera;
il mefprife les richelieu: les riches de la terre 5 Enta:
lefquels il ray en a point défi content de (ont roprc

’ hié qu’il en; enuieux de celuy d’un autre.- Qâdïefprit

ceTera elleué fi haut , il ne cohfidererà plus fou corps
, Côme l’objeâ de [es tendreffesimais Côme vn fardeàu

neCefTaire dont il doitauoir quel ue foin 3 a: ne s’all
fujettira pas à cette maire à laque le il doit Comman-
der. Œiconque obeïtà [on corps ne peut-clim elfi-
mé libre. Car pourrie point parler des autres Matif



                                                                     

DESENBOÇVIÏH’ fy’
fires , dont, le trop grand foin que nous autans darne:
firc corps, nous a defia rendus les sefclaluos flori-36m:
pire e11: trop fafcbeux 8c imp .cEerÜ’né. (nichais-
ois kames’en retircdoucement, &quolquesfiois par; .

vu effort rd: Ifon’coriragcçôt ne fe merpaserï peine.
de ce que deuiéiidront -fesdefpoüilles. Cdmmepouè
ne nous foncions plus du oil qu’on nous a couppé,
ainfi quandl’ame qui cil: giuinc veut enfin l’ortie de
lihomme,quÏonierrefoncoLpsau feu,que les belles le
déchirent ,où- qu’on le piette dans la terre, ellcbnc
croid pas s’en deuoir plus’foucier que l’êfanr qui vient

de naifire , deàpeauitoù il citoit enueloppé dans le
ventre-de fa mère. En elfeôt foir quÎvn Corps foirim’:

pitoyablement abandonné aux Corbeaux a. 4 .
Oùflu’on l, dorme en paye aux qufim de [a Mer.

Tour cela necregarde point l’ef’ rit. Si incline uand
il citoit parmy les hommes i n’a pas apprgïendé A
leurs menacessles redouteroit-il aptes-la morrîNon,
non ,- dit-il , ie ne fuis point efpouuanrény paglfapa
pareil . des bourreaux ., ny par. le » defChiremËnr l du
corpsabaudonné aux opprobres; Tourets ces-choies
ne paroiltronr horribles;qu’à” ceux qui enferrant les
œfmo’insrzle ne pricpoint mes amis de nicandre. les
demiersdeuoirs 3 in ne leur riccornmande point mon
corps , la Nature a donné ordre , que performe ne de-

v meurafl: fans fepulture. Le temps en terre les hommes
l’inhumanité des-Tyran’srafain ierter dans les

campagncssEt Mecenas . difoit fofr.’ bien; ï ’
’ . Il n’importepàs àmœorpi . I ’ ’

- gin». i119 dame me filialisa; z I
l:- ÂU ,. ,1



                                                                     

ixé surre un Eprsnns
. L4 nature entent les mon: ’

t i ,Qu’ân A, layez à 1’ quantum

Vous crayez une celuy qui a prononcé cette . paru;
incitoit vn homme nereux. EneŒec il auoit l’efprit
grand 8c di ne dîvnïomme,s’il nel’euPt point buera» .

uéluy.me me , &iqu’ilncïè fut poira; coptant.
pre par les flatteries de la fortune. A

EPISTREXCIIL
’;W. ARGVMENIJ
I. gafa: mtfùrtr 14W par Ici banne: défiant.

- . 5’ non papi-1e trmpr qu’on a mafia.- -

11.: .14: la mie a afiklohgue quand elle 4

lie flânaient. f t l
f V A N n "i’ay veu la Lettre par laquelle nous

z vous plaignez de la mon du Philofopbe Me-
tronaôte, comme s’il cuit pûoù qu’ilreufi’dû un; d’af

l murage, d’y ay trouué iredire , nitre moderation,
a: voûte confiance. Cette belle qualité dontvous
axiez muïfiouraeu: de relie dansantes fofœnd’affiri-
miædorepcontres; en En vousa manqué damai: rusé-
me occafion elle. manqueà boude moufle. ’I’en
ay vau beaucoup qui (ont irrites, a: équitablesemmrs
les hommes , mais de n’en’àyweu PianAquiîl’Ôfùüfliù

ne rs les Dieux. N’ousdiïz’oias àtousnionienrdes inim-

res à la Prouidence 5 Et comme fi elle nous deuoitl ,
rendre compte, nousIuy demandons cula-bidulant

pourquoy-À



                                                                     

DE Snnuqu. (l7pourquoy cét bomme’ei’t-il mort en la fleur de fon
ge i Pourquoy celuy-là ne meutt-ilflpas? ’Er pour-

quoy traîne-il fa vie iufqu’à vne vieille e importune
à à luy-mefm’e’, se à tous les autres 2. Dites-moy ie

vous prie lequel vous iugcz le plus raifonnable,oû
que vous obei’lliezàla nature, ou que la nature-,vous
abeille 2 Mais que vous importe de fortir d’vn lieu,
d’où vousdeuez enfin fortirEIl ne faut pas nous fou-
cicr de viure long- temps, mais de viure allez. Car ’
pour viure long-temps , nous auons befoin d’vne.
grace particuliere du el’tin , mais pour viure allez,
nous n’auons beloin que de noüre courage. La vie.
efl: longue quand elle cit parfaite 5 Or elle cil: parfai-
te , uand l’ame a bien ’fceu fe .feruir de fes biens, 8:
qu’elle fefl: donnée la domination &l’ern pire de foy-

mefme. (a; (et: à celuy-là d’auoir vefçu quarte-
vingts ans , 8c de les auoir pallez dis l’oifiueté 2 Cer-
tainement il n’a as vefcu, il’a feulement demeuré
dans le mondesIfn’efi pas mort bien tard, mais ila
cité long temps à mourir. , Il -a vefcu. quatre-vingts
ans; Mais VOus pouuez commencer par tous les iours
defa vie à compter celuy de fa mort. Veritabl’ement
celuy- cy en: mort ieune,ôr en la fleur de (on âge,tnais
trulli il a faittous les demain d’v’n bon Citoyen , d’vn

bon amy 5 ô: d’vn bon fils. Il nevfel’t efpargné en ans

cune occalion, il n’a iamais celle de bien faire. Encor
ucfon âge fait im parfait , toutesfois (a vie ell par-

âite. L’autre avefcu quatre-vingts ans, ou pour par-
ler plus laineraient il a cité quatre-vingts ans fur terre,
fi ce n’efi peut. eflre que vous vouliez dire qu’il a ver;

» ’ v c



                                                                     

"r8 n Svrrr’e ’DES Ep’rs’rnns
en, comme on dit que vinent les arbres. le vous prie,
Lucilius, que’nousfaflions en l’or-te ne comme les
choies ptecieufe’s’, noitre vie fait con iderée par fou

A poids 9 ô: non pas par fort efienduë. Mefutons la par
nos actions a: non pas par le temps. Vdulez.vous
fgauoir la differé’ce qu’il y a entre cet homme vigou-

reux , qui a méprilé la fortune, qui a eu faisan de tous
les accidents de la vie humaine, a: qui en in cil arriué
au lbuuerain bien2.Voulez-voUs dif- je, fqauoir’qu’cl-

ledilïerence il yLa entre cét homme, 8; celuy quia
palle beaucoup d’années. L’vn vit encor aptes fa
mon, a: l’autre citoit defia mort auant incline que de
mourirsAIDorinons donc desloüanges 85 tout culem-
bic vne place dans le nombre des bien- heureux ace-
luy quia bien employé le peu de temps qui luy auoir
cité donnéipour viure. Il a ioüy de averitalale lue
arrière .il’n’a as elle du cômùnsil avefcu , il a triom.

plié. Il a en quelquefois de belles iournées, à; quel-
.quesfois commeil arriue dans le ’monde il a veu ton-
ne’i fur tefte. Deman’dez-vouscombien ce: hom-
inca vertu? Il avefcu iniques à la polterité , il a palle
inefme au delà; &s’elt rendu immortel dans la me-
moire de tous les hommes. Ce n’elt pas que ie vou-

. luire rafaler de viure long-temps , mais ie n’ay garde
dédite ’ fil-a masque quelque: ehofe à me vie heul-
renfle, fi un ëna retranché le cours. Carie ne me fuis
iam’ais attendu de inti]: feulement.» au iou’r , qu’vne

efpetance infatiablf; m’avoir promiscomméle’det-
nier delà plus longue vie- déshumanisa; mais il nejfen
ePr peintpafféque réarmes tonlfidêt’éx comme de ders



                                                                     

DE Signature, g ’ .19
nier de ma vie. ;Pourquoy me demandez-vous en
quel temps ie nafquis , ô; fiâie fuis encore ieuneaNe
vous en informez pointsi’ay mon-compte. Comme
vu. homme peut-clim parfaiiît encpre, qu’il [oit de
petite-taille; Ainfi la vie peut-clim parfaite dans ’vn

petitefpacedetempsfi . a I , .Î
A Il. L’âge doit citre .miscntrc lsëslwfcsfiftrangeâ
fenil ne dépend pas de mpy deî vint,qu Îterril»,
mais il dépend de moy debienviureduifanllîe temps
que ic’viuray. Exigez gelada moly, afin que icite par:
e point ma vie. dans lesœnebrçs’comme vne perfora;

ne-inçonnuë,,v& que iq natriurie pas feulemmslmîîs

que je vine comme ie dois. Demndtz-wusquclcil
l’efpme leplus cgnfiderable de la vie]? Ç’çll de viure
in qu’à, ce qu’onait acquis laIQgeflit,,Ççluy qui e11:

parvient: ace point ,4 cu’ fansdwm la. mçificwsfit 14
plus-bellepnt de la .vie,s’il-n’a passe la plus . le ligue.

il peut hardiment le glorifier a il peut rendre au;
,Dieuxdcsaaipnsdc recëséêqtlafld il Étaldsuan!
tu; il peut s’attribuerîagloitc’dtahnsfirçgaüfli bien

quîàlanatures; mandille lfatttibuëraæuèc raifort.
sa: attirable qu’il’arendufa. je. bÇBBGQPP meil-
-leute.qnfilpe1’auojtrecenë.-Ll alaiiïêie quçllad’vn
hnm’méderbiemilqmmfitélsëzgn’êilfififiifij 13! S’il

enkysta adioufioraquelqpç phare fait; vie i «ce qu’il. y
nifiqjioufiézenfisfiéfemhlable aupaiïskMaiszçomr
bien ’ exempt quimgnousaœçpçndansduisant le
par:sien:mpsqhaqpsisivigipnsmpusvonlpnssuçais-la
sb’aiwiihnsbèqroutcsæhufssi Nous 924110115 les r
murmmçornenad’n ’ lainanug infimeâhgugfllpfrx

ll



                                                                     

’20 SV-ITTE”DES EPISTRES .
dre qu’elle a ellably dans. le monde , par qu’elles re;
volutions elle renouuclle lesannées, côment elle fait
finir toutes choies, &yde qu’elle façon elle s’elt faire
Lïoy-mefme la fin de fdy-mefm’e. Nouslfçauons que
des alites roulent par vn’ mQuqudnt qui’leur cit pro-
j pre , qu’il ny a rien de fiable que la terre, de que ton-
nèfles autres choies ont vne ceurfe , a; vne rapidité
Continuelleâ nous (gamins! pdur’qüoy la Lune ache-
ue plufl’ofi fou cents que-le Soleil ,- pourquoy-"citant
Eus lente que luy , elle le laifle aptes elle , luy qui cil

i l’en plus villequ’el’leÆomment elle reçoitfa lumie-

ire-,8; bâtiment, elle la perd, cequi nous amene la
. nuiôt, a: ’ce qui nous ramette le. iour’.’ Mais il faut al-

lerauxlieux vOus verrez de plus restonresces
a choies, Et sommé jçl’it vn’Sage , cen’e pointl’cfpea

rancequë ray d’aller’retrôuu’er mes Dicuz qui me fait

fortirdu inonde anet; tarit de re’folution a: de con-
fiance :I’ay metitë d’c’l’tre- re’ceupcn leur compagnie,

i’ay delia connerfé’auee en: ,li’ay fait monter mon

aine iulqu’â me ilsi ontfair defcendre leur une inf-
qu’à moy. suppofo’iis’toutefoisqueïie perme entie-

remena; a: qu’il ne relie rienhde l’hôme aptes lamort,
gie’n’evnray pasvnninoindre courage bien qu’au partir
de (iridien ie ne’ç’lëiue alieiïn’ulle pas: Maisib n’a pas

vefcuîtbut le’texiips qu’iiporiu’ditîviurei Il terrain

de petits liuresqui-font neantmoins stiles; a: quinte»
néenequ’énïlès’i’ife. «’«Vbus-auewiiy pariades Anna;-

ses de * T’ainufius’zr: Voustfçaueaquàelles hamitng

rio rt belles , 1&qu mmenlnn- les)appelle. tisane de
«quelquesévâisefllongueîde lamefnwforte, âtmâ-emg



                                                                     

7.1335281033. z!bleàces Annales. Eflimez-vous lusheureux le glao
,diateut qui cit tué le foiri’d’vne elle publi ne, que
celuy qui l’efi: à midy? Et croyez-vous qu’il yen ait
quelqu’vn fi follement amoureux de la vie qu’il aime
mieux auoir la gorge coupée dans l’endroit ou l’on

ortelesblellez que de mourir fur l’arche. Nous ne -
lainons pas de plus loingceux qui [ont parez deuant
nous. La mort le. iette indiŒeremment fur tout le .
monde , celuy qui meurt , fuit vn autre , qui vient de
mourir. Celuy qui tuë fuit de pres’celuy qu’il a tué.

Enfin ce temps dont nous nous mettons en fi rande
peine cil fort peu de choie; a; aprestout equoy
nous fert d’éuiter pourquelqucsmomens ce qu’a
nous cil impofiible d’éuiter. 1’ ’

EPISTRE xclv.
’ARGVMÉNI

I. maure arder-(mamma au me .5
de la TiIofiphie. ’ .t P. P.

11- De leur’tvjàge.’

I. 7 V and! s- v N5 n’ont fait eüat que de cette
partie dela Philofophie qui donne a chaque

performe les enfeignemens qui luy font propres , a
qui nefèamufe pointa former l’homme en general.
’Ils n’ont-emmi: quc’cetre patrie de la P-hilof’ophie qui

enfeignea l’homme comment il doit viureauec n

cm



                                                                     

sa, Svrrrz pas EPISTRESfemmesauPerecomment il doit elle’uer leslenfans; l
au milite comment il doit-gouuerner les feruiteurs;
et ont reietté toures les autres,s’imaginans qu’elles .

citoient inutiles-5: incapables de nous profiter; comv
(Il; fi. quelqu’vn n ous pouuoitdnnner de bons Con-
foils, pour vne partie de lar-vie , s’il n’auoir eu aupara-

uanr vne connoiEance entiere de toute la vie. Au
contraire Arillon Philofophe Stoïcien ellime que
cette-partie. de la Philofophie n’ell point du tout
con fidetable,& qu’elle ne va pas iufqu au cœur. Mais
il dit ue celle qui ne s’occupe pointa dopnnerdes
infirugtionsparticulieresapportede randsaduan-
rages, que les maximes. .nerales de alPhilofophic
eüablilIÎent le fouuerain ien ,8: que quiconque en
a connoillance le peut refcrire luy-mefme ce qu’il
faut faire en chaque choie. Comme celuy qui ap«
prend à tirer tafche’du commencement de donner

. .touliours envnlcèrtain lieu &forme fa’main’8t (on
a bras, oury enu’oy’errouédroit’fon dard ou la flèche;

Maislors que parle trauail de par l’exercice il a enfin
hcqui’s’ cette hab’i tride , il s’en En? armeur puai luy I

prend enuie de tirer, caril aappris’dlè frappernon pas
vne choie où vne autre, mais tourne qui luy viendra
dans l’efprit. Ainfi ccluy qui s’efi infiruit pour toute
Quicjuàpeiuebei’eindepteçvprgsi friclrlimuis
51951(gaîtgcndralement-routeflsmog. lisai: ...Orte
qu’il ait apprismrnment’ilfaut- viure anet (5; mais:

rprimaties:filsgc’efi’àilezqulillait niai-bièrbvmrç;

thcelacomptletidkleqtr’ellefagoni fNiure’aucç
la femme - à finienfansr incurablement iGleart’thes

sà:



                                                                     

. DE Senteurs-,2 a;,el’time que cette artie cil: vrile’ en quelque chofe,
mais qu’elle cil foi le d’elle - incline fi elle ne tient à
tout le corps , a: ’elle n’ait la connoilïance desma-
ximes generales d: la Philofophie,’& des principales
choies qu’elle contient; On diuife donc ce difcours
en deux queflions. Premieremcnt on demande fi
cette partie dola Philofophie eltvrile ou inutile; Et

’ enfin fi elle fuffit toute feule pour faire vn homme de a
bien , c’en: à dire fielle eltfuperfluë ou fi ellerend les

au trcsfuperfiuës. Cent aquiil femble que cette par.
rie cil inutile 8: fuperfluë, le feruent de ces argumens
pour confirmer leur opinion. S’il y a , difent-ils,

uelque choie deuant les yeux qui empefche la ’veuë
ilfaut faire en forte de l’effet 56: li on ne Polie pas,»
celuy-là fans doute perd l’on rem s qui vous dit,vous
marcherez ainfi, vous errerez-la vol’tre main. Tout
de mefme fi quelque choie aueugle l’ame , 8; l’empef-

che de connoillre ce qui cil de [on deuoir,celuy.là
ne fait rien du tout ui s’efËorce de; vous enfeignei’

que vous vinerez ainâ auec voûte Pere , a; ainfi auec
voûte femme. Car les preceptes particuliers ne fer-
uiront iamais de rien tant que les tenebres de l’erreur
ferontrefpanduës dans vne ame ; Mais quand on la
aura diliipées ,alors vous connoillrez clairement , ce
que vous deuez à chacun. Autrement cen’efi pas
guerir vn homme , c’eli: feulement luy enfeigner ce
qu’il doit faire quand il fera gueryi Vousmonl’trez à.

vu panure à bien vfer.des richeifes,mais comment
voulez-vous qu’il fc têtue de vos infiruâi’ons tandis

au’il feta dans la paupreté ? Vous monl’trez à vnm iles ’



                                                                     

a4 Svrrrn ne: Errsrnnstable qui meurt de faim ce qu’il doit faire quand il (EJ
ra unifié ; Citez luy plufizolt la faim ui luy deuore
les entrailles. le vous diray la mefme c ofe des vices;
il les faut citer de l’ame , a: non pas enfeigner ce qu’il

cil: impollible de faire tandis qu’ils demeureront
dans l’ame. Si nous ne nous dépouillons des fautres
opinions quinous tourmentent, nyl’auate ne com-
prendra iamais comment il faut le feruir de l’argent,
ny le timide comment on peutpméprifet les dangers.
Il flint faire en forte de luy imprimer dans l’ame ne
lesricheil’es ne (ont ny des biens ny’des maux’;il aut

luy faire voir que les plus riches [ont les plus mifera-
bles , que tout ce que craint le vulgaire , la douleur ,
mefme 8: la mort ne font pas tant a craindre que l’on
le figure, que mefme en la mort qui cil vne loy com-
mune 8; vne necellité inénitable , on trouue cette
c0nfolation , qu’on ne la fouffre iamais deux fois a a:

ue le remede de la douleur cit de l’armer d’vne con;

stance d’efprit qui le rend plus fupportable tout ce
qu’il a enduré conta eufement; Q1; la douleur à ce-
la de fauorable, ne F1 elle eüvioléte elle ne peut el’tre
de durée,& neii elle cil: de durée i elle ne peut citre
violètegQuj faut enfin (u ortet confiâment tout ce
quenous impofe la necellllédes choies du môdeLors
que par ces maximesvous lui aurez mis deuât les yeux
l’elta t de l’a condition 5 lors u’il aura reconnu que ce

n’eil asla volupté, mais feulemét la nature qui com-
ipofe ’

Vertu cit l’vnique bien de l’hôme , a; que le vice cil le
feul mal qu’il le doit mettre en peine d’éuitcr genfin

i a lors
heureufe vie; Lors qu’il aura delcouuert que la p



                                                                     

v .. . 1. ni... i5 E HEQV-ifiggk Il: 2:5.
lors-qu’il aura côpris que toutesles autres choies com-J.
me les richefles, les honneurs, la fauté ,les forces ,les
commandemens [ont des choies indifierentes , à:
qu’on ne. les doitçomprcr nyénrrslcs ibicns’nyemœ;
les matit ,’ iln’aura que, faire , de performe qui luy en-
feigne comment il faut qu’il marche,.de qu’elle façon»

il doitmangegce qui el’t du .deuoir de. l’homme , de
lai femme, de scluy-quielï marié 86 skaalw (Lui ne -
l’ell point. Car. enfin ceux qui ’donnentdes’Leçons

il enfles de toutes ces choies , ne les peuuçnr pratri-
.uer eux-mcfmes. Le Precepteur.’ les enfeigne Mon

Écholierg la .bonneifemmeaux, petits enfans5fitvn
mailing qui le met touli’ours en colère tafche de faire
comprendre qu’il ne fe faut point? mettre en co-lere.
Si vausentrez dansvne Efcholc , vous trquuerez que
l’on enfeigne aux enfans tout ce que lesPhilofophes
agitent auec vn vifage fi ferieux? En En enfeignerez-
vous des’chofes manifefies 85 cônuës de tout c m0113
de ,2. ou feulement des ’ choies. doutçufes 2 Pour les
choies connuësil nfef’t as befoin de;les:enl:eigner; Et
l’on n’ad j oul’te point de croyance à celuy quien en:

feigne dedouteufes. Il n’ell donc pas necelTaire de
donner des enfeignemens. C’ell poutquoy vous de- v
nez obfqruer cette methode en infiruifant’,d’appuier
par de bonnes preuues les choies oblcures a; douteu4

h les que vous enfei nez; 8: les raiforts que vous en ap-
porterez feront âtres ô: côu ain quantes d’elles-mer-

mesvous Vous gouuernerez ainfi auec vn A my (peut
nez-vous dire) ainfi auec anitoyé, ainfi auec’vn cô-
pagnon, pourquoyzl’arce que cela cil iufieLaIu-Î
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luce melme me fait cette Leçon ,, ie trouue en cela
vne-équité defirable d’elle-mefme ,à laquelle nous ne

lorraines; point’forcez parla crainte n’y attirez par la ’
’re’comp’e’nl’e. " Enfin ie trouue’ que-calment n’elli pas

infleg’qui aime autre chofe’en cette vertu qu’elle mel-

me EQiand le meluis perfu’adé tout cela, &quc ie me
l’efuis imprimé dans l’ame,»dequoy profitent» de’spre-

ceptes qui pinltruifent (euh-Émettre Vnelperfonne tielle.
Ïflfimite 2 C’eliïvne chol’e inutile de dorines des re- A

«ceptcsà vn bômelquiles fqait delia; a: ce n’eli pas gire-

me: que d’en-donnetèvn ignorâr,caril doit ap prenf
firenon feulement Ïce qu’on luy enfeigne, mais aulli
Pourquoy on ïl’e’feigne. Maisà qui les pteceptes font;
ils’nec’e flaires es Celuy quia les veritables opiniôs tau-1

"chant lebieïn B; le mal-,où-âioeluy’qui ne l-esa pas? Cerf

luy qui ne’le’s’a pas ne retentirai de Zvous aucun feeou’rs

par ce qu’il aura defia les oreilles pleines d’vn bruita:
côntraire à vos enfeignemês : Et deluy qui avne par-
faire connoilfance de ce qu’il faut fii’iïr,.ôr’de ce qu’il

faut délirer ,ljçait bie’n’ce qu’ilel’t Obligé de faire fans

ne vousîvous mettiez en peine de luy en parler.Ain:
1 l’on peut-inépriferauecï raifon cette partiede laPhi-

lofophie qui’s’occu’pe à donner des e’nfeignerrfens. Il

’y’a (ledit choies qui l’ont caul’e deslfautes queinous c6;

mettons: Où. nous auons dans l’efprit vne certaine
malice’qui s’y elïcôtraôtée par’de mauuaifes opinions

où quand mefme il ne feroit point préoccupé parler;
leur, il y ellqdil’p’qfé; il yefienclin’, au le laill’e bien.

roll corrompre par vne apparence qui l’entraine , où
ilnefaudroit pas qu’il allall.C’elt pourquoy li nome
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aine ell malade nous deuons nous eEorcer de la gue,
rit, 8; de la’purgetîdc les vices: Ou li elle n’eût pas ma-

.lade, de qu’elle aitleulemét de la dilpofition’au mal,il

faut le. prèùenir parles re merles). Or les maximes ,16;
.ICS’decrets dela Philofophie fôt:l’vri;8;;l’autre,Et.para

tant les preceptes particuliers (ont inutiles. D’ailleurs
fi nous niquions nous obliger de dôner des preceptes
si chacun cri-particulier, nous entreprenons vne belo-

’ gne qui n’aura iamais de fin. Car nous deuôsdonner
d’autres aduis à vn vfurier qu’à vn Labo’ureur5d’autres

à vn Marchand qu’a, vn;hôme de Cour ,’d’autres à ce-

» luy qui aym’e les pareils, qu’àçeluy qui ayme l’es infel

fileurs. Ilfaudrapour’cenqui concerne le mariage, que
Vous enfeigniez comment il faudra-viure. auec vne
femme que l’onauraefpoule’e fille, cômçntauec vne

autre quiiaura defia elle mariée,;comment auec vne;
riche a; comment aueccelle quine- vousïaura rien ap.’
porté en mariage. Mais pelez-VOUS qu’il n’y ait point

de dilference entre vne femme flerilc ., et celle qui ne
l’en-pas; entre vne femme âgée,8cvne ieune fille,en«

tte vne mere,’& vne maraltreèll eltlans-doutc impofi
fible de s’imaginer toutes ces diuerl’ese fpeces , a: cet;

endât chacune en particulierveut desipreceptes par-
riculie rs. Mais les loix dela Philofophielont courtes
8: ne billent pas d’embraller toures ces chofes. Adi-
joullezà cela que les Preceptes du Sage doiuent ellre
limitez et certains: S’il y ena que l’ô ne puine limiter,

ils n’,ont pas la marque de la Sagelle , qui connoill les .
bornes de toutes chofes. Il faut donc que cette partie

l de la Philofophie ,- de qui toute. la fonction en de

, ’ A ; 4 , p t l . ’ D ij
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donner des Prét’epres particuliers l’oit ofiée hors du

commercè,par ce qu’e le ne eut donner’à beaucoup

de monde ce qu’elle promet a peu de perfonnes.Mais
auronrraire la (tigelle refp’and lei; faueurs’ÎdeWtous cof.

fiez 8: veut’ellre vrile rirons lesÉ hommes.- Il n’y ’a

point de dirierence entre la folie de tour le monde,
6c celle dont les Médecins entreprennent largueri-
Fion ,’ linon! queëlfyne provende: de incorruption des

l humeurs,a:quel’autreprendnaillance de alfiufieté
[des opinions. L’vne tire les caufes delà fureur (161’in
Idifpr)lltion des corps, &l’autre cil-Vue maladie d’el?
prit. ÎSi quelqu’un, vouloit apprendre à vn- furieux
de quelle l’agent» il doit parler? ô: de qi-ie’llefagon il

doit marcher- , comment il le doit gouuerner en
v public ,18; comment en articulier’ , ilïfqroit fans

clouteh’plu’s infe’nl’é’que te ,uy qu’il Voudroit infimi-

re. Il faut 7premie’rement purger la melancholie
«34 ollerles caufes du mal. On rioit faire la mefme
chofe en cette autre fureur deJ l’efprïit , il faut l’arra-a

cher de (on liège; Autrementïtous les aduertillemens
feront inutiles, &qu’i lèvoud’ra mêler d’infiruire per-

dra [on tempsôt les paroles. Voila les raifons d’Ari-
lion , mais nous donnerons des refponces particulie-
resàchacune en particulier. Ieref ondray premie-
re mentir ce qu’il dit qùe fil y. a uelque chole deuant
les yeux qui empefche la veuë,.i faut nccellairement

I l’oller. le confell’e que l’œil n’a point-befoin’depr’ei»

c’epte pourvoir,n*iaisdés remedes qui" nettdy’en’r la
veuë a: en oflent’l’emp’el’chement. Car c’el’t par la

nature que n0u3 voyons , 8: ,celuy qui plie l’obllacle
de la veuë ne fait que luy rendre fou vfage : mais la



                                                                     

DE Surinam?" 19nature ne nous enfeigne pas ce qu’il faut faire en châs-

que chofe , 8: ce qui cil: du deuoir de chaque homme
en particulier. Au relie celuy à qui l’on vient d’aller
vneïtay’e, n’a pas pour cela la faculté de rendre aux au-

n’es la veuë , mais celuy qu’on vientde guerirduvi-
ce , en peut en mefme temps guerir les autres. Il n’el’t

pas befoi-n d’exhortations ny de confeils pour faire
con-noi’llre à l’oeil la difference des couleurs, il diliin-

’ uera bien le noir d’auec le blanc fans que performe
l’en aduertille. Au contraire l’efpr-it abefoin de quan-
tiré d’enfeignemens pour regarder fainemé’t ce qu’il ’

faut faire dans la vie :pApres tout le Medecin ne trai-
te pas feulement les yeux malades , mais il donne en- .
cote des auis pour leur conferuation. Il ne faut pas,
dit-il ,qu’ayant les yeux encores foibles vous alliez
tout d’vn coup au grand iour 3 prenez l’ombre en for-
tant de l’obfcurité de la chambre: aptes cela donnez-

vous vn peu plus de hardielle , 8c accoullumez- vous
peu à peu au grand iour. Ne vous mettez point àl’e-
liude aulli- roll aptes le repas , ne forcez point vos
yeux quand ils font encore bouffis ô: enliez,gardez
que le vent ô: le froid , ne vous viennent frapper au
vifa e. Il donne quantité de fcmblablcs auis qui ne
profitent pas moins que les medicamens; Et enfin la
Medecine ad joul’re les confeilsaux remedes.L’erreur

dit-on ell caufe des fautes que nous commettons ,
mais les preceptesne l’arrachent pas de nollre ame,&
ne renuerfent pas-les faunes opinions que nous auons
des biens ou des maux. Ie confelTe que les precep tes ’
fouis ne font pas capable d’eux-mefmes de. deliour-

D iij
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ner l’anse d’vne mauuaife opinion , mais il ne s’enfuit

pas de la qu’ils ne puillent profiter fi on n’y adjoullc
d’autres choies. Premierementils rafiaifchillÏentla
memoire , a en fuirte ils produifent cét elfeét, que les.
chofes qu’on ne void que confufément dans le geneé

rai, font confiderées plus exaôtement quand elles
[ont diuifées. Vous pourriez dire le mefme que torr. .
tes les confolations se les exhortations font inutiles;
Cependant elles ne font pas inutiles, ny par confe-
quent les aduertiflemens. C’ell vne’folie , dit-on, de
prefcrire àvn malade ce qu’il doit faire fquandilfew.
ra en fanté,puis qu’il faut auparauant luy” aire recou-

urer la fauté, fans laquelle tous les preceptes qu’on lui

donne feront vains a: inutiles. Mais ne le trouue-il
pas quelque choie de commun aux malades 8: aux
[ains dont on peut leur donnerauis , comme de ne
’manger point trop ville,& d’euiter le trop grand tra-;
uail? Il y-a des preceptes pour le pauure ,86 pour le ri-
che qui font cômuns a tous les deux. GueriKez l’aua-À
rice,dit Arillon,.,ôt vous n’aurez plus befoin de Con-
leiller ny le panure ny le riche, quand ils n’auront
plus de conuoirife : Mais n’eche pas autre chofe de
ne defirer point de richelles, &autre chOfe de bien
vpfer des richelles , dont la mefure n’elt point con-
nuë parles auares,ny lîvfage par les prodiguesOl’rez,

dit- on , les erreurs, a; les preceptes feront inutiles:
Cela elt faux. Car, fuppofons que l’auarice le fait
ellargie , que la prodigalité fer foi: rell’errée, que
la temerité ait pris vn frein ,78: qu’on ayt donné des

, éperons aila timidité 84 âla parelle s encore en- il ne-



                                                                     

, a. on SENEUE; 3’:celi’aire ï d’apprendre ce qu’il faut faire , se com;

ment nous deuons agir quad nous fom mes dépoiiil-À
lez des vices. Les aduertifiemens , dit-il , ne produii
tout aucun effet]: contre les vices inueterez. Veri.’
cablement les medecines ne euuent rien fur les
maladies incurables. Et toutesfiois on ne laiITe pas de
Pen felruir en quelques-mes pour remede, 8: pour

’ foulagement en d’autres. Mais quad la Philofophie
entiere feroit des efforts inutiles, ô: qu’elle emplo-

’ yeroit en vain toute fa puillance , pour arracher
vne, maladie qui auroit vieilly dans l’ame , a: qui
s’y feroit confirmée ; il ne faut pas côolure delà qu’el-

le ne fçauroit rien guerir par ce qu’elle ne guerit pas
tous les mauine fert,dit le mefme Philofophe d’ë- .
feigner des chofes connues? Cela fans doute profite
beaucoup,car quelquesfois nous auons des connoif-
lances,& nous ne penfons pas lesauoir. La remon- I
lirance n’enfeigne pas .mais elle aduertit, mais elle
excite le courage, mais elle entretient la memoire,&
empefche qu’elle ne s’échappe. Nous ne prenons pas I

garde à beaucoup de chofes qui font neantmoins
deuant nos yeux. La remonltrance cil vne efpece
d’exhortation,l’ame dillîmule fourrent 85 feint de ne

connoiltre pas ce qu’elle connoilt ; C’elt pourquoy il
luy faut faire vne image a: lui donner Côme vne nou-
uelle connoillance des chofesles plus connuës. Il le

q faut mettre icy en memoire ce que diloit Caluius,cô-
tte Vàrinius; Vous (çauez que l’on a Faitvne grande

ïbrigue,&chacun fçait que vous le fçauez.Vous fqaués
qu’il faut auoir les amitiez en vne fainéte veneration,



                                                                     

. 52. SVITT-E pas irisa-Rit: V
8c cependant vans n’en faites rien. Vous ,fçauez que
celuy’là cit vn mefcliant qui veut que fa femme fois
pudique 84 qui va corrompre la pudicité desautres.
Comme vous fçauez qu’elle ne doit pointauoird’a.
dulrere,vous fçauezaullique vous ne détiriez point
auoir de concubine , ô; neâtmoins vous en auez vne.
Ilel’tdOnc necell’aire de rappeler voûte memoire , a;
qu’elle foit toufiouts deuant vos yeux. Nous deu’ons «

fouuent parler des chofes qui pelanent nous ’ellre (a.
lutaires, non feulement afin que nous les cOnnoif-
fions, mais afin que nous les trouuions toufiours prei
lies,& que nous puillions nous en feruir aux occa-
lions. Adjoullez à cela que ce qui ell defia connu fe
fait encore mieux connoil’tre. Si ce que vous enfei-
gnez el’t douteux, dirle mefme Philofophe , il faut
que vous apportiez des preuucs; Er par confequenr
ce feront ces preuues qui profiteront, 8; non pas les
preceptes. Mais n’arriue-il pas fourrent que mefme
fans toutes ces preuues, l’authorité de celuy quini-
firuiét ellvrile a; profitable? Les refponces des Iur’if-
con fuites font fuiuies,encore qu’on n’en rende point
les raifons. D’auantage les preceptes ont d’eux-,mell

mes beaucoup de force , fi on les comprend en quel-
ques Vers, ou qu’on les relferre comme vne l’en tente

en peu de paroles de Profe , a: l’exemple de ceux-cy
qui font de Caton. N ’achepre point les chojês inutiles,
mais feulement les mafflues. Q4714 on n’acbepreroit

* qu’en: liard , le? chofès dont on n’a point brifai», de]! toll-

fiours les achcprtr trop cher. Ainfi ces preceptes qui ont
elle rendus par les Oracles où les autres femblables

’ font
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font compris en peu de paroles , M efizdge le relaps; .
Connoi’ssrqy tqy-Mtfmt. Mais quand.quclqu’vn vous

dira ces Vers ,en demanderez-Nous la raifon.
L’oubly guet-i: les brimer. Il .
Lafiirtune «gale les grands cœurs;

Le parrfiuxfe nuirfij-mcfmc.
Certes toutes les chofes fcmblables n’ont V oint be:

l’oin d’Auocat , elles entrent facilement dans nos
fentimens; a: par elles feules elles le rendent vrilcs 85
profitables. Il y-a dais toutes les ames des fcméces des
chofes honnelies, quilï: réutillcnt par les aduertill’eq

mens,.c,0mme vne ellinccllc felle-nd a: produit vne
grande flamme par vn petit fouille de vent. mua on
touche arque l’on choque la vertu , elle ne manque
pas de fiefleuerôt depatoil’rre en mefme temps. Enfin
nous auons dans. l’ame quelques, chofes , mais nous
ne pouuons pas li promptementles trouuer: Et aulfi-
tolt que l’on en parle elles fc,prefente’nt à nos yeux. Il
y en a d’autres qui:foutrrel’panduës’cnrdiusrslieux,

qu’vnefpritpefant a: qui manque d’exercice ne peut
recueillir de luy-mellite. Il faut donc les ramailler,
a: les aficmbler cnfemblc , afin’vqu’elles ayent plus
devigucut ,- a: qu’elles donnent’â cet çfprit vn plus

grand.feeours...-Q15 fiilCS(PICÇCPtCS ne lerucntde
rien -,.:’ilfautîmefprifer toutes les façons d’infirm-
te ,’il faut nous contenté de la feule nature. Ceux

qui parlent. de. hâlette-me prennent pas garde,
qu’ilry stria-qui. .ïont:;l’cfpr.it prompts. 6.4.. sac-r

né , que. d’autres. font; rolliers ne: pelans , 8;
menât: les. Luis foutrales .-,ub,tils.,8; plus ’inâsnicwg



                                                                     

34 une: DESEprs-rnnsquelles autres. La force de l’efprit reçoit la nourri-Ë

turc 8c fon accroilfement des precepres. ’Ainfi il ad-
joulle de nouuelles perfuafions à celles qui font nées
anecluy, &corrige parcemoyen fes deprauationsôe
fes erreurs. Si quelqu’vn ,dit nol’tre Philofophe n’a

pas les veritables maximes,-a quoy luy feruiront les
preceptes’ët les aduertill’emens tandis qu’il cil: enne-

oppé dansles viceS? Ils feruiront fans doute âvl’en de- l

linter, car la bonté de la nature n’efi: pasellzeinte en
luy , elle cil feulement olfufquée 8: abbatuë gelle fait
méfme des efforts pour le releuer, sa refilie de toutes
fesforces’ contre le mal. Mais quand ellea trouué du
fecours, à”. qu’elle ell: appuyée des preceptes, ellere-

prend Vne vigueur-toutenouuelle, ourueu que la
contràgionvdu’iviçe liait? feulement in cadrée; ô: qu’el-

le ne luirait pasofiélaryiep par lalOrs la: Phiwl’ofophie
l’occuruë de toutes les forces, neferoit pas capable
de la refiablir. Mais quîelle dilfer’en’çe trouuezavous

entre les maximes ,36:- les :preceptes de la Philofo?
plaie , fi ’èeïn’efi r eaglesinaximes sont ’çlespreceptes

genera’ux gaz que esïautres font particuliersglesvns
&flçs’aurresdbiinent désenfeigneme’ris,’mais les vas

en ammi engantai; et sans; en particulier.
si que!qmvnfiliittilïaiesbonnbsëçles.veritablesma-
xime’s’;c”elt’vne chofe fup’erlluëïque de luyidonnet

des aïduertilfemens; Non, non, il n’enielt pasainfi’s
Carabien? u’iiaitîa’ppris’ee affidoit faire ,2 sanglois

n’ype’rn epas entracte m5361 demain; Ætljcèr’tet

ce nesfon’t’fpasifeulement rios. allions quinbusemag
pe’fclienïtidefaireïlesbonnes choies 3 c’elt aufiil’eipqu

z
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bastringua, .3,-de’connoiflance que nous auons de ce qulil faut faire
en chaque occafion. Veritablement nous ouuons
auoir l’efprit bien fait à: bien difpofé, mais gien-fou.
tient il cit pareifeux ; 8c ar ce qu’il manque d’exerci-

ce il nepeut trouucr (f6 luy-mefme les veritables
voies qu’v’npetit aducrtifl’emët luy découure. Optez,

dit Ariflon, les fanfics opinions que l’on a des bien:
8: des maux , fubflituez les bonnes en leur place , 8c
alors lesï’aduertiiïemens ne trouueront rien à faire. .
SanSdoute l’ame peut receuoir quelque regle parce
lmoyen , mais il ne fuffit pas tout [cul pour la mettre
dansle bon chemin. Car encore qu’on ait monftré
par de bons argumens en quoy confifle les biensôç
es maux;Toutesfois les preceptes trouuent encore

del’em loy; La Prudence &la Iufiice ont leurs de.
noirs a; eurs Offices; 8: les preceptes les font connai-
fiztc. ,D’auantage le iugement qu’on fait du bien ou
du mal, c’efl à dire de la vertu ou du vice cil confirmé

par la pratique des deuoirs où les enfeignemens nous
conduifent , car les vns &qles autres ont de la corroi;
pondîce 8c les yns ne peuuët allertdeuât,que les autres
ne les (binent , gardant inuiolablemé’t cét ordre , que

les prepeptes generaux vont toulîours les premiers.
Mais, dit. on, les preceptes’font infinis, ie relpôds que
cela cit faux. Car les preceptes des choies de confe-

uence 6: des choies necelfaires ne font pas infinis.
I s ontvetitablement quelques legeres diffcrences (C1
lonl’occurrence du temps, des lieux a; des perron-
nes, mais encore donne-on ouf tout cela des pre-
ceptes geneiaux. Perfonnc. «lit-11,11: peutguerir la

ll

Û
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fureur par les preceptes , ny par confequent la malice
&la deprauation de l’ame. Cela fans cloute n’a point

de rapport ,I a: cil entierement dilTemblable;Carfi
vous ofiezla fureur , vous rendez en mefme temps la
famé. Mais auflî-tof’c que nous auons arraché ideI’a-V

me les mauuaifes opinions, nous ne voyons pas enco- ’
re ce qu’il faut faire , ô: quand nous le verrions ,l’ad-

nertiiïcment fortifie le fenriment veritable que nous
h auons du bien 8: du mal. Mais il cil: mefme faux de

p dire quelespreceptes ne euuent rien fur les furieux.
*Car fils n’ont pas tous ÆulsaŒez de force ,au moins
ils aydent à la guerifon; Et la menace a; la repre-
henfion ont fouirent, retenu des furieux. Ie parle

’ icy de ces furieux qui n’ont pas entieremenr’ perdu
I’cfprit , mais qui l’ont feulement égaré. Les Loix .

mefmes,-ditAriflon, n’ont pas la force de nous fai-
re ce que nous ldeuons 5, 8c que [ont les Loix autre
choie , que. des preceptes mêlez de menaces à Pre-

smiercment elles ne perfuadent point parce qu’el-
les menacent; mais les preceptes» ne contraignent
pOÎnt Î, 8: ce. qu’ils obtiennent ils l’obtiennent

comme parvpriere. Outre cela les Loix clcf’tour-
nent du crime par la crainte qu’elles-donnent, a;
les preceptesnousexhortent doucementà- nofires
deuoirà’A’djoulitcz que les Loin: fanent deibeau-

’ coup aux bonnes meurs, pourueu qu’elles’ne faf-
fent pas feulement des commandemens ,mais qu’el- ’

les donnent encOre des infiruâions. I’e ne puis
m’accorder en cela ante Poflîdoniiis; 86 ’iein’ap-

.prouuc point ces longues Prefaces’ qui [ont au de-
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. 15 a S a N a qv à: 37uant’des Loix de Platon. Car il faut que la Loy
r fait conceuë en peu de paroles, afin que comme

vne voix ennoyée du Ciel elle s’imprime plus fa-
cilement dans l’efprit de tous les hommes. Il faut
qu’elle commande en Souueraine , ô: qu’elle ne s’a-

mufe point à difputer :Et aptes tout ie ne voy rien
’ de plus froid , ny de plus impertinent qu’vne Loy
qui ne marche qu’apres vn long prcambule. Or-

onnez, ô; dites-moy feulement ce que vous vou-
lez que ie faire , ie n’écoute pas pour m’inllruire,

mais pour obeïr. Elles (ont donc vriles 84 profita-
bles , 8: en dictât vous reconnoiflrez ne les villes
qui ont eu’ de mauuaifes ’Loix ont e36 des Villes
débauchées , a: remplies de mauuaifes meurs. Mais
me dira-t’on elles ne profitent pas à tout le mon-
de. La Philofophie mefme toutepuifl’ante qu’elle
CIL-n’a pas neantmoins ce pouuoir. Cependantel-
le n’efl pas inutile , à)! incapable de former les a-
mes 5 Et qu’efi-ce au 1 , que la Philofophie que la
Loy de la vic,humaine a Mais fuppofons que les
Lpix ne refirent pas ;Il ne s’enfuit pas de là queles
aduertiilîmens ne profitent oint.0ù bien il faudra
que vous difiez que les confollrtions , les pe’rfuafions,
les exhortations, les reprimandes, les reproches, les
IOüanges ne peuuent produire aucuns effets. Tou-
tes ces choies font des cfpeces d’aduertiffement , c’efl:
par leur moyen qu’on arriue à l’ellat de perfection. Il

n’ylâ rien qui imprime mieux dans l’ame les abon.’

nes chofes ; Et rien qui ramene plus promptement
dans les bonnes voyesaux qui en fontégarez,8ç qui

v E iij

O
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panchoient du collé des, vices que la connerfation
des gens de bien. Elle s’infinuë peu à peu dans les
cœurs; a: les voir a; les entendre (ciment , nous tient ’
lieu d’inflruéhon,& à la mefme force quele precep-

tes. Enfin la rencontre feule des Sages en: vtiles- 6:
l’on peut apprendre quelque choie d’vn homme ver-
tueux encore qu’il ne parle point. Mais ie ne pour-
rois pas dire il acrlement comment cela profite, que
ie fens qu’il a profité. Il le trouue quelques petits ani-k

maux, dit Phedon,dont on ne fent point les piqueu-
restantleuraiguillon cil: fubtil se délié. Il n’y a que
la rumeur qui découdre qu’ils ont piequé, &encore
dans la tumeur mefme on ne void les marques d’au-
cune picqueure. La mefme choie vous arriuera dans
la conuerfation des Sages , vous ne reconnoifirez as
de qu’elle façon, ô: en quel temps elle acommencé à

vous citre profitable, mais vous reconnoifirez enfin
qu’elle vous a profité. l Mais à quoy, me direz-vous
peut feruir tout ce difcours? à vous faire comprendre
quefi vous faites fouuent reflexion fur les bons pre-p
eeptes , ils vous feront aufli profitables que les bons
exemples. PithagOre dit , que ceux qui entrent dans
les Temples où qui regardent de plus pies les limu-
lacres des Dieux , ou qui attendent la refpôce de l’O-
racle, (entent que leur efprit fe châge à: deuient tout
autre qu’il n’efioit. Mais qui me pourroit nier que
mefmes les plus ignorans,& les plus fiupides [ont VII-r

dament touchez par certains pIcccptesiComme de ,
ces [Ententes courtes, à: qui ont neantmoins beau-
coup de forces. Rien trope
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D aucun Profit l’audit nefifioullt
Jttcnds d’autrui), ce que tafias 11x autres.

Cela nous donne comme vn grand coup, quand
nousl’entendons, &il n’ePt pas permis d’en douter

ny d’en demander la raifon. Tant-il HI indubitable
que la verité n’a que faire de raifons , a: cil airez forte

toute feule pour aire imprefliô dans les cœurs. Mais
file refpeôc àla forcede retenir’les efprits a: de repri-

’ merles vices, pourquoy l’aduertiflement n’en feroit-

il pas capable? Sila reprimende donne de la honte,
pourquoy non l’aduertifi’ementy quand mefme il ne
fe feruiroit que des preceptes tous fimples? L’adue’r-
tillement le lplus forgée qui penetre plus auant cil ce.
luy qui con rme par des raifons ce qu’il enfeigne 5 8;
qui apprend outre cela pourquoy il faut faire chaque
chofe,.& quel fruitât en doit attendre celuy qui obei’t
aux Precep tes. Si l’on peut profiter aux autres parle
moyen du commandement, on le peut aufli parles
remonfl’rances; Or on profite par les commande-
mens vriles,& par confequent parles remonflrance’s.
On diuife la vertu en deux partiesen la contempla-
tion de la verité, a; en l’aCtion.L’enfeignement nous
excite en Ia-cOi’itéplation, la remoniirance à l’action;

84 l’aâion-iufize exerce a: monfire. tout cnfemblc la
Vertu. Or fi celuy qui perfua’de profite’à celuy qui
va faire quelque cho cl, pourquoy celuy qui remon.
lire ne profitera il pas de la: mefme forteê-Si-donc la
bonne aétionePc neceil’air’e’ pour faire boula vertu,

a: que la renioniitance enfeigne les bonnes actions;
il ne faut point douter que la remonfiranee ne foit

r l un [11)
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neceflaire à la vertu. Il y àdeux choies qui donnentâ
l’efprit beaucoup de force , la croyance de la verité,
8; la confiance. Or la remonflrance fait l’vn ô: l’au-

A tte, car on luy adioufie de la foy , &alors l’aine en de-
uient plus hardie ô; fe remplit lde confiance. Et par;
tant la remonl’tranCe ou l’aduertiŒement n’efi pas

inutile. M. Agrippa cé’t homme courageux, qui de
tous ceux que les guerres Ciuiles airoient rendus puif- *
fans 6c renommez fut feul ei’timé heureux de toutle ’
monde , auoit accoul’tumé de dire’qu’il deuoir beau-

coup à cette fentence , que les plus petite: cbofir de.
triennat; grandes par la concorde , a par la paix; (9’914:
les plus ramies (je ruïncnt paf la difiorde (9’ par la guer-

re. Enfign ildi oit que par cette (entente il eiloit de-
ucnu bon frere ô; parfaiô’c amy. Si donc ces fortes de
difcours qui Pintroduifent familierement dans l’a-
ine, l’a peuuent former , pourquOy cette artie de la
Philofophie qui ne confiPte qu’en de fem lables dif-
cours ne fera- elle pas la mefme choie 2 Vue partie de,
la vertu côfifie en infiruétionflvne partie en adition;
Car il faut que vous apreniez 8c, que vous con firmiez
par voûte aâion ce que vous auez appris. A (æ; fi ce.
laqefl ainfi, nonfeulement les maximes Generales des
Philofophes font profitables,mais encore les prçcep-
tes qui reptiment, 8c qui emptifonnent nos pallions;
comme l c’elioit ar vn Arreft’. La Philofophie dit 1
firman a efidiuifcc en la feience, ô: en l’habitude de

. l’âme. Car celuy quil’aapprife 36 qui’àçonnu par (on

moyen, ce qu’il’doit faire 64 ce u’il doit .e’uiter,n’eü

Pas neantmoins encore Sage 1 fon çfprit ne Fefi:

l . transformé
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cette troifiefme partie qui confille en enfeignemens
dépend des maximes generales a: de l’habitude .: Et
partant elle n’efi pas neceffaire pour acheuer la vertu, r
puis que ces deux choies fuffifent. Il faut donc con-
clurredc la que les confolations ne feront pas neceF
faires, par ce qu’elles procedent tout de mefme de
ces deux choies 2 Il faut donc conclurre le mefme
des Exhortations, de la perfuafion, ô; déraifonne-
mens,puis que tout cela vient aulli de l’habitude a; de
l’exercice d’vn bon cf rit. Mais encore que toutes ces
choies viennent de l’ abitude de l’ame; Toutesfois
cette bonne habitude de l’ame vient elles mefmes des
maximes 8: des preceptes. D’auantage ce que vous
dites cil d’vn homme defia parfait, 8c qui cil arriué
au Faifte de la felicité humaine, où l’on n’arriue que

bien tard. Cependant il cit neccfl’aire de monfirer à l
celuy qui cil encor imparfaiét ô: ui cômence neant-
moins â profiter, qu’elle voye i doit tenir dansles
choies qu’il faut qu’ilfall’e. Peut-clim que fans les ad-

uertilremens , la Sageile pourra elle mefme s’ouurir
cette voye , lors qu’elle aura mené vn efpritfi auant
qu’il ne pourra plus agir que pour la Vertu.Mais il faut
que. que qu’vn porte le ambeau deuant les foibles

ur leur monllrer le chemin. Il cil befoin qu’on
le?" apprenne ce u’ils doiuent faire a: ce qu’ils doi-
uent cuiter. Car i l’on veut attendre le temps,qu’on
aira pris defoy-mefme ce qu’il faut faire comme le
meilleur,on commettra cependant beaucou p de fau-
tes; on ne pourra iamais arriucr à ce pour? qu’on

Ü .
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nille citre content de foy-mcfme. Il faut donc que

l’on nous conduife , lors que nous commençons à

pouuoir nous mefmes nous conduire- Les enfans
apprennent fuiuant les regles qu’onleur donne*;0n
leur tient au commencement les. doigts; 8l la main
du Mail’cre les conduit fur le crayon qu’il a fait des

Lettres. A pres cela il leur donne vn exemple pour l’i-
miter , 8; pour former la dellus leur main. Ainfi noî
lire cfprit reçoit beaucoup de [ecours quand il cil: in.
firuiôt par regles, a: qu’on luy donne vn modelle
qu’il [anille fuiure. Voila les choies par lefquelles on
peut prouuer que cette partie de la PhilofoPhie n’ell:
pas inutile. Mais on demande aptes cela fi elle fuflit
toute feule pourfaire vn Sage. Nous parlerons vne
autre, fois fur ce fajet.. Cependant fans nous amufer
d’auantage à ces argumens me femblc-il pas que nous
ayons befoin d’vn Maifire , qui meus donne des Pre-
cep tes contre les enfeignemens du peuple.

I I. Il n’y’à pointide parole qui frappe impunément

nos oreilles. Ceux qui font pour nous des fouhaits
nOus nuifent 5 8: ceux- là nous nuifent encore qui
nous dônent des malediQions. Car les malediâions
des vns nous impriment dans l’ame de fanfics crain-
tes; 84 l’amour des autres nous infirma mal , en nous
fouhaittant du bien, parce qu’il nous renuoyeàdcs
biens elloignezincertains ô; paillages, lors quen’ous
pouuons trouuernol’tre felieité dans nol’rre-maifon.

Ainfi nous ne pouuons nous-mettre dans le bon che-
min. Nos parens nous en font prendre de mauuais,

* nos feruiteurs font la mcfme choie, performe ne pe-
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V ne SEREUI.’ . .43chepourluy feul, mais il refpand [es erreurs fur [on
prochain ,- dont il enr’eçoit de nouuelles. C’cll ce qui

cil: caufe que les vices de tout vn peuple font en châ-
que particulier par ce qu’il les a contraûez en vinant
auec le peuple, qui en rendant les autres. pires , Pell:
rendu’luye-mefme plus mefchant. Ila appriale mal,
a; en fuitte ill’aenfcignê. Et enfin la déprauation cil:

, dcuenu’e prodigieufedors qu’on a rama se comme en
, vn corpsvtout ce que, chacun -fçauoit de plus mefcbât.

Il cil: donc necell’aire’ que nous ayons quel u’vn qui.

nous garde, qui nous tire quelquesfois l’oreille,qui en
repoulle les bruits du vuàgaire, ôs qui contredife les
ioüanges a; lcs. applaudi emens des peuples. Vous
vous trompez fi vous auez la croyance que les vices
smillent auec nous, ils font arriuez depuis nous ; On
les fait loger en nous , on les a pouffez dans nos ames.
Effotçons nous donc partie .frequentcs remonflran-
ces d’étoufier ces bruiéts a: ces vaines opinions qui re-

forment eternellement âl’entourde nos oreilles. La
nature ne nous donne point de commerce auec le vi-
ce, elle ne nous à oint allu’jettis a ce moni’tre, elle

nous a fait milite libres 8: aucc vne ptulfance fouue-
raine. Elle n’a pas mis à découuert ce ui peut irriter
naître auariCezelle a mis fous nos piedsl’or a: l’argent,

pour nolisa i prendre àleméprifer. Elle a voulu que
nous fou-la gus aux pieds tout «qui cit eaufe qu’on
nous foule , fit qu’on nous opprime. Elle nous a for-
mez la telle haute 8c ellcuée vers le Ciel, ôta voulu
que nous vinions tout ce qu’elleafait’de magnifique,
à: d’admirablc , le 191ml: coucher, le mouuemcnt

z et ’ F. ii
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rapide du Ciel, qui nous delcouu’re durant le iour l5
beauté de la terre , a; durant la nuit): les merueilles qui
font en luy ; Le cours des Aftres qui cit lent’,rfi vous
lecomparez au tout , mais que vous iugerez rapide fi
vous confiderez les grands efpaces qu’ils parcourent
fans repos, 86 auec vne fi grande viûeEe; tes-Eclyp-
fes du Soleil &de la Lune; 8: enfin ces autres mer-
veilles du Ciel , foit qu’elles viennent felon l’ordre
qui leur a cité prefcrit ;tfoit qu’elles" nailÏent lubi-
tement, comme ces longues traifnées de feu,qu’on
void de nuitât; Ces efclairs qui fortent’fans coup
à: fans bruit du Ciel entrouuert , ces Colomnes,
ces Poultres, a: tant d’autres fimulaehres de dam-1
mes. La nature a mis au deiTus denous toures ces cho:
fcs, &acaché fous la terre l’or, l’argent ,’ a: mcfmele

fer qui nous ofie’toufiours la paix , a caufe de ces d’eux

autres metaux. Enfin la nature les a cachez comme
fi elle ne pouuoir nous les confier. qu’avec ’eril.
Mais nous auons fait voirie iour à ce qui cit ’ori-
girie de nos defordres arde nos querelles;& aptes

x auoir remué le grand fardeau de la terre , nous en
auons tiré les caufeS’de tant de dan’gcrsôt les in;

firumens de nos miferes. N oustauons mis entreles
mains de la fortuncles maux qu”elle refpand (laïus
nous 5 a: noué nerougifl’ons’ pas d’aucir-misfihaut

ce que’la nature auoir mis’au lieu le’plus bas dola

terre. Voulez avous fçauoir combien cette lueur
qui touche vos yeux en fauiÎe 2 Il n’y a rien de
plus faille , il n’yÎ’à’ rien de. plus obl’cur ,1 que l’or a;

l’argent , tandis qu’ilsfontî encoreplongemôéseiafcs



                                                                     

on Sauteur. au.uelis dans leur fange- En elfeétlors. qu’on les tire
des tenebres des mines, lors qu’on les façonne , 8:
qu’on les fepare de leurs imputerez", il n’y. à rien «de

plus difforme ,i et. de plus defagreable- Regardez:
mefme les Ouuriers qui trauaillent innetto’yer cette
efpece de terre fierile a: fans forme,vous verrez de
quelle façon ils font enfumez; à peine les prendriez
pour :des hommesa Cependant ceschofes foüillent
d’auantag’e l’efprit que le corps; &i-ly à encore plus de »

fileté &d’ordurefen celuy qui lespodede. qu’en celuy i
quiytrauaille. Il e’l’t donc necefl’ai’re d’ePrre infiruit

86 d’auoir en fuittevn homme dehors funs,qui-par-.
my le b’ruit des erreurs. a; des faufiessipiafioris,vous .
faifepourle moins entendrevne feule vo’ixveritable.
Mais qu’elle fera cette voixèCcïfera celle qui aptes
quevous aurez cité efiourdy par tant de bruits qui ne t
parlent que d’ambition vousofuullleral’aux’ oreilles

des’paroles falutairesr. Ce ’fera celle qui vous dira;

que vous n’aurez pas fuie: de porter enuie à ceux que
le peuple appelle grands a: heureux ,4 (ha-fil- ne faut
pas que les ap hudiKemmts des: peuples-ayent la
forcede vous ol erce bon fens,-& cet e at-tranquila
le qui le rencontre toufiours das vne aine bien-faite;
Œil ne faut pas que ce: homme paré de la Pourpre,

. &deuant qui l’on pouciers-fanfan, vous faŒelrméé
prifervoflrc ’re’possQij vous ncideuez pas ciliaires
plus heureux ’ce uy à quil’ondiait-fairetplace dans les

rues; que ceux que ll’lrluillier. fait retirebdcfonl che-i
min pour-le faire pallier plus àl’aifeëszluslâiondiablei

mena. singeas niquiez-auoir; alun Empire quiz votre.

a 1: iij
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foit vtile , sa qui ne [oitfafclreux a performe , ChaITeZ
lcsyices. On en trouue plufieurs ui ’mettentle feu
dansles villes , qui tenuerfent des orterqffes que des
ficelesvn’auoie’nt pû abbattre, quifontdesleuées de

terrearrllihaunes que destours, 8c qui font choir par
laforce de leursmachin es des murailles efleuécs à vne
hauteur pro digieufe. Il Peu trouue plufieurs qui chaf-
fent deuant eux de grandes armées, qui battent touy
lieurs leurs ennemis, &qui ailent iufqu’aux bouts
du monde , contreras à: foüil ez du lang des Peuples.
Mais ceux. la mefmes (ont vaincus par leur conuoiti-
.fe,en mefme temps qu’ils font vainqueurs de leurs
ennemis. Perfonne’ne’leur a milité .quandÎils ont
commencéà paraii’tressmais aniliils n’ont refilté ny

’ à l’ambition, ny à la cruauté a ô: quand ils perfetu.

roient les autres , ilsel’toienteux-mefmes perfecutez.
Vne furieufe ambition de ruinerdesp’euples fifran-
gers’tourmenltoit lemal- heureux Alexandre, &l’en-

noyoit comme (on efelaue en despays. inconnus.
Penfez-vous que ce Prince (oit en (on bon feus qui
commencefes deliructionsrêr fesmeurjtrespat laGre-
c’egmefm’em’r ilauoit eilé efleuét, . quiiof’teaiout le

monde ce qu’il a de plus .precieux , qui commina:
Laeedemone’ de luyobeyr, :85. Athencs de f: taire?
Nonzc’ontent de lamiync de mangle Villes ,quePhig
lippesauoit vaincues où1achetées -, il varis d’autres

lieux en ruiner denouuelles- Il porte la guerre par
tout larmai-ide ; (a: etuautépcnfe peut adouuir nulle.
part; æ membleaumbefies farinages qui en .déchi-u.

- tent’d’auantageque-lcur faimne leursenvdernandcs
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Il a défia fait vn feul cflat de plufieuts’ ,VROyaume’s;

Defia les Grecs 8: les Perfeslc craignent,Dcfia les Na-
tions qui. ei’toient. libres durant le chne de Darius
en reçoiuent le joue; Et. neantmoins au delà de l’O-
cean se du Soleil, il n’el’t pas encore fatisfait, ô: il fe
fafchc d’arreiter le cours de fes viétoires fur les traces
d’Hetcule 8’: de Bacchus, enfin il veut faire violence

àla nature. Cét ambitieux ne veux pas aller , mais il
n’ai pas la puilTance de s’atteller; Ilti’t comme les cho-

fes peiantesque l’on iette de hautembas; elles ne ligan-w
roient s’arreiler u’elies ne [biens tombéesà telrre. Ce

ne fut mefme nyfla vertu nyla raifort perfu’ada à
Pompée où les guerres Ciuiles où les guerres effran-
geres. Mais vn amour delordonné d’vne grandeur
imaginaire le pouffoit tantofl: en Efpagneîcontre Scr-
torius, a; le iicrtoit tantofi ben-Mer pourla purger de
Corfaires. Ilfe faifoit des retcxtes de toutes ces cho-
fes pour faire durer fa puillance. l’attira en Afri-
que ,ôtdan’sleLSeptent’t’ion? le fit marchercon-

tte Mithridate? Œile fit aller danslÎArmenie,& dans
tousles coins de l’Afre? Vne paillon immoderéeïde
s’agrandir , par ce qu’il ne le trouuoit pas ailez grand

lors que tourde monde l’appelloit grand. pouffa
Cefarà le perdre a: aperdre la Re ublique 2 La gloire
&l’ambition; a: cét infatiable ’ cfir de le voir éleué

pardeiÎus. les autres. Il n’en pût fouillir vn feul de-
nant luy, bien que la Republique mefme enfouflflri’t
deux au deillusd’elle. Qiloy paniez-sinus queMarius
qui nefut qu’vne fois Conful, car il n’obtintrqu’vn
Confulat 8; emporta lesautres de forcez’l’enfcztvous
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difie , qu’il ait eilé pouffé par vu mouuement de ver;
tu’ parmy de’fi grands perils ,lors qu’il tailloit en
pieces les Tue’tons 8: les Cimbres , a: qu’il pour- s
ruinoit Iugurthe par les deferts del’Afrique; Marius
conduifoit l’armée , se l’ambition Marius. Cepen-

dant que ces ambitieux eibraniloient tout le monde,
ils efioient eux-intimes renuerfez par la violence de
leurs pallions. Ils refl’embloientà des tourbillons qui

font tourner auec eux tout ce qu’ils emportent , mais
qui tournent au arauant eux-mefmes, a; qui vont
d’vne plus grand; force parce qu’il n’y a rienen eux
qui foit capable deles arrei’ter. C’ell: pourquoy aptes
auoir efié pernicieux’à beaucoup de monde ,enfin ils

ArciI’ententeux-mei’mes cette cruelle violence qui lesa

rendus nuifibles a tant de perfonnesll ne faut pas que
vous vous imaginiez que quelqu’vn deuiëne heureux
parles infortunes d’autruy. Vous deuez rejettertous
ces. exem les que l’on vous met deuant les yeux , 8:
dont on rappe vos oreilles. Vous deuez urger vo-
fire cœur de tous-les mauuais difcoursquc ’on y a fait

entrer. Il y faut in troduirc la vertu comme dans vne
place qu’on auroit viurpée fur elle , afin qu’elle en
chaire les’menfonges agreables; qu’elle nous ’fipare .

du peuple àqui nous donnons trop de croyance, ô:
qu’elle faire reuenir dans nol’tre ame les bons a: les ve-

ritablcs fentimens. Et certcsc’efivn edeôtdc la [ager-
fe de reuenir a foy-mefme a; de le lamer ramen cr aux
mefmes lieux d’oùl’erreur publique nous auoir-em-
portez. C’efi’el’tre ademy-guery que de s’ellre feparé

des mauuais Confeillers , ô: de ces dangereufes com-

’ pagnies ’
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pagnies où chacun nuit à fou compagnon. Mais
afin que vous connoifliez combien cela cit vray.’ ’
Confiderez que chacun vit en public d’vne autre
façon qu’en particulier. Veritablement la folitude ’
ne (çauroit pas d’elle-mefme nous enfeignerl’inno-l

cenee 5 8; les champs nenous enfeignent pas la mode-l
ration, &la fobrieté. Mais lors que nous n’auons
plus de tefmoins ny de f eâateurs , alors on void
difparoiltre les vices dont e plaifir cil de fe monfirer
6c d’efire veuz. Car dites-moy, ie vous prie, qui fer
voudroit reueüir de la pourpre pour ne lafaire voir à

ribnne? a cula pallion de fe faire feruir en ,
VaiEelle d’Or afin de manger en fecret? m cil:
celuy qui citant feul dans les champs couché al’oms
bre d’vn arbre à voulu defployer ces beaux meu-
bles, de les marques de a diEolution. Certes, il
n’y à point d’homme qui veuille faire le magnifi-

que our foy feulement , ny mefrne pour vu petit
nom re de fes amis. Mais félon le nombre de la
Égalité des perfonnes ui le regardent , il fait mon-

e de fes vanitez, 8: e l’appareil de fes vice. Il ne
faut donc point douter quetous ceux qui nous re-’
gardent,& qui nous admirent ne feruent d’amorce à
nos vices ,ôrne foient coupables de nos folies. Vous
ferez en forte que nous n’aurons plusdeconuoitifesfi
vous nués faire en forte que l’ô ne nousvoyepoin t.
L’am itiô, le Luxeôcl’Orgueil ont lansdoute cfoin
d’vnTheatre,mais enfin vous en gucrirez fi vous auez
laforce de les cacher. Si nous femmes dôc obligez de

G .



                                                                     

se Svr’rrl pas Brunes
demeurer au milieu du bruit des Villes, ayons ton: ’

. fiours aupres de nous quelque performe qui nous
confeille ,8; qui s’oppofan t5. ceux qui loüent excelli-
uement les grands biens , donne des louanges à celuy
qui fe tient riche de peu de chofe , de qui ne mefurc les
richelfes que ar le befoin qu’il en a. (lu-5: contre ceux
qui elleuent li haut la faneur &la puiffance ,il vante
le repos qu’on rencôtre dans l’el’tude , a; le laifir que
l’on trouue d’auoir’ retiré .fon amc de l’em anas des

biens eûmngers , 8: de l’auoir remife dans les liens. ’

qglfail’e voir que ces hommes qui font heureux au
, iugement du peuple , tremblent a: font toufiours en A

crainte dans ce haut degré d’honneur perpetuelle-
ment convié; 8e qu’ils ont vne Opinion d’eux-mef.

mes,bien diderente de celle des autres. Car ce qui
femble elleué aux autres ne leur, aroifl: qu’vn preci-
pice. C’ell: pour uoy ils :trembllent , a; meurent de
crainte toutes les ois qu’ils intentles yeux furie pre.

v cipice de leur grandeur. Ils fe rep’refentent fans celle
toutes ces-.diuerfes cheums quifont d’autant lus dan-
.gereufes qu’on cil plus haut refleué. Alorsiîs redou- .
tenrec qu’ils auoient defirésEt cette mefme felicité
qui les rendinfu pportables aux autres ,Alcurel’t infupa’

portable à cuxamefmes. Alors-ils loüent cedoux te.-
pos quine dépend deperfonne. Leurfplendc’urlcnr
ePc odieufc 5 ils cherchent vn chemin pour fui’raumi.

lieu de leurs proipetitcz. Alors vous verrez que la
crainte lesautarendu’s Philofophes.,&quedans leur
mauuaife fortune ils prendront de bons Confeils.
Car comme fila bonne fertune 8c le hon feus ne



                                                                     

n a S a u a tu; a. frpouuoient s’accorder cnfemblc ,nous femmes ordi- d. "
traitement plus rages dans nos malheurs , que dans
nos profperitez qui nous dépoüillent de la raifon’, 6; q

. nous oflentleiugement. . .
EPISTRE xc V-

ARGVMENI 1
T. Il mystifie qdelquecéojê à’l’Epiflre fraudent:

giflait voir que pour rendre l’homme fige;
le: maxime: gemmait: 55’ les’Precepre: parti-

culier: de la T6170 opine asfir fintfæu tout
féal: , mais qu’il 6.:fo joi re en emble. .

Il. Il monflre l’utilité des’Preceptes, (5’ de: 1m44

ge: qu’onflsit de: chofar pairles mieux Impri-

mer dans l’arme. I
O v s demandez que ie vous aye aujourd’huy
ce que ie vous auois promis il; payer vne autre

fois. Vous demandez que ie vous efcriue fi cette par-
tie de la Philoiophie qui conidie en Preceptes, ô; que
les Grees a pellent Parenetique , fuifit toute feule
pour la plet eâion de la Sagefl’e. le içay bien ne flic

vous re fois , vous prendriez mon refus en orme
part. le vous en fais neantmoinsvne promeiie toute
annuelle! Et ien’ay garde de violer vne parole que ie æthia.

le re 5:1vous ay ubliquement donnée, mais vne autrefois ne m a.
fortedeman ez point vne choie que vous ne voudriez pas au." m,

G ij



                                                                     

I a .pli Svrrre ces Errs’rnas,
verrapas ’; mm obtenir. Car nous demandons quelquefois 3.116668);
5:55...” reffement ce que nous refuferions li quelqu’vn-nous
2:;qung preientoit. m1.; cela s’appelle legere’té ouxcom.
tout ce plaifance, on ne fçauroit mieux punit’lvn ou l’au.
lËËÂÏÂÊÎtre qu’en promettant facilement. Nous defirerons

ËÎÏÎbœ’ faire croire que nous voulons. beaucoup de choies

que nous ne voulons pas en effeét. Que qu’vn aura
apporté vne longue H-iiioire efcrite en ettre fort
menue; Et aptes en auoirleu vne bonne partie , il di-
ra qu’ileil preft de ceil’er fi on le defire , et neitmoins
ceux qui voudroient qu’il fut deuenu muet âl’heure
mefme, qu’il à commencé à lire ne lailfent pas de
luy crier qu’il continué. Souuent nous voulons vne

A choie’ôc nous en demandons vne autre. Nousdifli-
mulons mefme auecles’Dieux a Nous ne leur difons
pas la verité en les priant 5 Mais au’iIi où ils ne nous ex-

aucent point où bien ils ont pitié de nous. Pour moy
i’ay refolu de me vanger lins vous faire aucune grate;
a: pour voûte punition ie veux vous donner la peine
de lire vne longue Lettre. Si fa lecture vous d’éplailÎ,

V dites que vous vous cites procuré ce mal.Mettez-vous
. au nombre de ceux qui font perfecutez par la femme

meime , qu’ils ont Époufée aptes l’auoir recherchée

, auec .de grandes pa ions; entre ceux qui ne font pas
en repos parmy les grands richeil’es qu’ils ont acqui-
fes’auec trauail ; entre ceux qui iont’geinez par les
honneurs qu’ils ont .pourfuiuis par tant de brigues,
6: enfin entre tous les autres , qui font eux-mefme
cauie de leurs infortunes. Mais fans m’amuier à.
Vous faire vn exorde , i’entreray d’abord en matie-



                                                                     

- I . on Serrage? 3gte; L’heureuie vie dit-on , comme à faire de hon-
nes actions ; Or les Preceptes conduiientaux bon;

nes aâions , 8: partant ils fudifent pour rendre la
vie heureuie- Neantmoins les Preceptes ne con-
duiient pas tous feuls aux lionnes aérions. Il faut

’ que l’ef rit y contribué de ion collé , 8c qu’il leur

rende obei’iiance : Et c’ef’t bien iouuent en vain qu’on

les propoie , lors que de mauuaiies opinions a: font
cm arecs de oolite arme. D’ailleurs encore quel’on
fa e bien , on ne croit pas quelqucsfois bien fai- ’
re. Car fi d’abord vn homme n’efl: bien infimit,
8; u’il n’ait toutes les lumieres qu’on luy pourroit
forllraitcr, il cil impoilible qu’il puifl’efçauoir,’quand

il faut faire telle ou telle choie;qu’elle mefiire il y faut
apporter , auec qu’elles perfonnes de comment il
faut agir, enfini citimpoilible qu’il fçache toute
I’eflzenduë de l’es deuoirs. Ainfi toutesfes forces ne

luy fufiifent pas pour arriuer’aux bonnes choies,
ilne peut mefme les faire reglément , ny fe porter
volontiers du cofié de la vertu , il ne fera rien qu’à

tallons ,il fera perpetuellcment en doute. Si , me
dit-on , les bonnes aérions procedent des Precep-
tes, les Preceptes ne font que trop fufliians pour ren-
dre lavis heureufe : Or cette derniere propofition
cil veritable, a: l’autre par confequent. Nous ref port-1
dons à cela que les aâions vertueufes procedent non
feulement des Preceptes , mais encore des Maxi-
mes generales. .Mais fi, dit-on , les autres fcicnces
fe contentent des Preceptes: La SageIIe qui cil: la.
feicnce de bien viure s’en doit auiii côtenter.C-elui-lâ

s G iij



                                                                     

f4: . ,Svrrrs tous. E ris-rans 5
moulue àgouuerner vn Vaiiieau,qui ordonne qu’on
manie: leGouuernail de telle ou e telle façon , qui
cammande de donner aux Voiles plus ou moins de
vent , qui moniste comment il ie faut gouuerner du:

. nant la tempeite,& durât vn vent fauorable,où nant -
il cil inconfiant 8c qu’on ne içauroit f’y fier.En les

Preceptes confirment les autres artifans dans leur art:
Pourquoy donc les Maiitres de la vie , ceux qui enicig
gnent à bien viure ne feroient-ils pas la meime cho-l
fe?Ie reipondsàcela que toutes ces icicnces ne fappli-
quent qu’aux choies qui (cruenté àla vie , 8; non pas à

regler a vie. ont pourquoy elles font retenuës a:
em eichées par vne infinité d’accidéts qui viennent

du 56h06, comme par l’ci crante , parla e0nuoitife;
ar la vanité. Mais cette Illullre Science qui fait pro-’

fefiion d’enfcigner à viure, ne rencontre oint d’oba’

Racles, qui empefchent ion exercice. .El e tom pt les
empefehemens , ô: vient facilement àbout’des diÆ.
cultez. Voulez-vous fçauoir u’elle difl’erence il y a
entre cét art a; les autres a On dl! plus excufable dans
les autres de faillir volontairementque par ignoran.
ce ; mais en celuy-cy la lus grande faute qu’on puiil’e

commettre c’eil: de faillir volontairement de par coui
noiiiance. VnGrammairien par exemple ne rougi-
ra point de faire vne faute contre la langue fil la faità
dciiein: mais fans doute il en aura honte fil la fait ar
ignorance. Vu Medecin qui ne connoiit pas que flan
malade va mourir, fait vne plus ride faute au moins
en ce qui concerne ion Art , que fille connoiiioit , 85
qu’iln’en dit rien. Mais dans la icience de la vie les

p



                                                                     

. on Saunoyx. v" gplus honteuies fautes font les fautes volontaires a:
que l’on connoiit. -Adjouiiez àcela que la plufpan;

es’Arrs Br principalement des Arts liberaux’,ont stuc

finon feulemé’r leurs Prec tes particuliers, mais en.

cote leurs maximes genera es. Commepar exemple ,
IaMedecine.’ C’efl: pourquoy il y a vne Secte qu’on
appelle la Seéte d’Hipocrate, valentine celle d’A iele-

planes , &vne tro ifiefme, celle dc’Th’cmifon. D’ail-

eurs il n’y à point de icience contemplatiue qui n’ait

fez maximes g’enerales que les Grecs appellent Dogg
. mara, asque nousappcllonsDccrets oùMaximes ge-

neralcrmemteceuës, commuons en tisonnerez dans
la Geometrie’ù dans l’Afironomie. Orla Philoiœ
hie cil: contemplatiue,&a&iue 3 Elle fait des fpçeuv
arienne: met trulli la main à l’outrage. ’ Vous vous

trompezfi vous croyez qu’elle ne promette que des
opetationstetrei’ttes, elle à le courage plus haut , elle
fait de ’ lus hautes entreprifis. Icfaitsgdit-cllesdcs
tcehet es par tout l’Vn’iuers, ie ne fiais pas limités
par le commerce que i’ay aux les hommes; ie ne me
contente pas de vous ’petfuader ce que vous deuez
embraiier, a: de vous defiourner dote que vous de-
uez fait. le m’occupeà dcs’choies plus grandes. à qui

fontaudelliisdevous. i a . 4 ’ ï . ..
, le t’apprend: à perler du monument des Cieux;

le t’apprend: pour ton bien à sonnailla le: Dieux.

. le se. defcsmurirgrla unifl’amslei chefès , » ,1 . ;
,«7 Ce quifisit leur leur: Metamçrphrfir,’ ; .

,Et’commt la nitrure Wfiiflànte âfim’ tour , ç * *

aller a nm: ce qu’elle mir anion;



                                                                     

3-3 u Svrrr n D né En Ils-runs
C’en; qinfi que parle Lucreïce. Il faut donc qu’elle ait

fes Dccrets, uis qu’elle CR com-emplume. Mais en
effeâ: n’efl i lpas certain ne parqua: ne! faquine-
raniàmëis bien-delta qu’i doit faire ,îfi on ne luy a

. comme infpiré cette raifon ,fpaelaquelle il pourra en
toutes ehofes Paquita: par aitement de [on deuoir? -
Certàilnement .n*e»îpdurraiàmails arriucr à Ce Îpoint

de perfeâion gum n’en appui que les Preceptes; Car
ce qu’ô enfeigne par lambeaux efl foible de formel;
me, sa efl pour ainfidire fans racines. Mais les maxi:
mes generalesnèus forcifienc,rdefilendemlnraifon 6:
la tranquilité de l’aune , &comicnncnten tu: toutela
Vie , ôz toute la nature des chères. Il yïà entre les Del-
crets de la Philofophi’e, a; les Precepçes lamefme dit?
ferehce qu’entre les filemens 86 les membres. l Les
membres dependent des;Ell’e;nens,& lesElemens (ont
les cæufcs des membres a de toutes les antres chofes.
L’anciennefagefl’e,ïdit-on, n’a rien enfeigné que ce

’il’fàlloilc faire, a; «qu’il-falloit éuiter. Cepen-

am: les hommes eûoîenczailorsbeaucoup meilleurs
qu’aujdurd’huy ; & depuis (llu’onla aveu paroil’cre vn fi

grand nombre de fçauans’, es feus de bien ont difpa- .
tu, Car cdttc gent; toute fiïmp e,’ a: qui’n’aym ou que

la franchife s’en: changée en une Idem-2e obfcure a:
remplie de fubtilitez , 8:: d’a’rtifices : Enfin on nous

apprend feulement à difputer 8c non pas à viure. Ve- v
.ritablement commçvous dites , cette Sagclre- des an-
ciens, ne fut pas même rudeny moins l grolfiere en (a
naiEance que les autres Arts à qui le rem s a donné
plus de politelïe a; de fubtilité. Mais auflîPn’auoit-on ,

P35



                                                                     

a---BE:SÎx&n(va-, v 57-
pas belon] encctemps-lâderemcde’s fi promptsô:
fi recherchez. Laùdeptauation’ n’cl’toit pas encore

.gn’ontées fi haut, cane selloit as ’tefpanduë fi a-

nant. Les remçdes Emplcs 111pr oient pour de fim-
ples mêladics, Mais maintenant il eltnecelfaire d’a-
uoir. des deEencesd’aut’ant plus fortes , que les ar-

mes qui nous attaquent font plus puifFantes 8; plus
redoutables, Autrefois lakodcçine cpnfiftdit en
lacén30illànçede peu d’herbes, par lefquelles on at-
relioit le fan g a; l’on gucriffoit les bleflhres; à; depuis
elle s’en multipliée iufqu’à cette ptqdigieule quanti-

!êdrædiimrs annelas. que nous alisma z finettes», il
ne shnfewr pas salienne: a 911;; mon 499195.46 biens
ga; en ce temps-là que les corps citaient mieuxeomf
.quçzî «plus. nahaïkas «Banqu’i s fi: fçmqisntd’ç inane

dqsfaçilqsœlusæsopqttiqaaéqàla murals; «me
fifënxyoint fQîmm-lelësrpaiîli volnané du in! 195

artificesds la débauche. Mill-roll. quÎqnâ’commcn-
c633 les cherchenplslfiqfixpeux mactzl’appqsit que
pourferaffaflîsrsôtzqn’en.aiaæmtéçqmçss assagit;
dilïqmëquine. forum”: agîàstcfièçülçt, lagomman:

(lift; ,ee élui’fegubit d’aliment âiceux’. un ancien;

befqinme l’extlaujoutd’huy que-deîfat eau iceux qui
CDÆOQFSÇ ampli» De làvicgtïççttc gallent de, vifigcfl

9c tremblement- dc-nqrfsçaffoilalis a; appçfantis par
le vin: De là vient cçttc maigreut,qui cit l’amidon,

le plus mifetable quand elle procede de l’indige. .
mon que de la FaimË Delà vient et. chancellement
papuuçlgni refimHeâ’qlui quecaul’elÎ-yutelïe. De

là le Fçtment lesenfiutcs (861e: hydropifies tandis
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38 SYIIITTEHDËS’ EPIST’RES
qu’on s’actouflunfé à; fan-malheur de prendrerplus
que l’an ne peut!» là [ont caufez ces efpanehemé’s de

bile; Le vifage dealent défiguré ; l’ec’orps fe dælfeiche

comète ’ ativn’feuïfeetet qui le dentue; Les doigtsfe

. tordent [a renflent; De" Ilàivlem c6: engOurdilTe-
ment des nerfs , a: ce .ttdflhîllement de membres qui
n’ai ny fin nyintetmiflîon. ’03: dirayîje des Vertiges,’
sa des sournoyç’næns’deftefic P Des Gouleutstlé’syeug

&î’des auteillés; de ces agitàtions d’vn emmi qui e
bouh, acide ces ’vleeres qui rongent lintie’tieutemen’t

toutes les pgrtiesypa’t où-le caps R; décharge àQge
Hitài-fe deïcètetifi-Hhïtêdie’ldîüétles fiévtésâc’lôt lesïynès

(ont violentesæh làiéllnë temps équjëikstnmcms les
pautæegpïüflçhtes émigrent-peu àpcu’ïdu corps; Et

quelqueswnes’iriëndcm» mâtinions, a par vtltîemè

t blemehè’ziegaugeëamieæqgemrwqmaepæ
Iataè’tafiqttematadmæèsmmbæe: gangue;
n’es &Itestrèhçmtnës’a’ela dÉlâbuèltéêldïl alestemnpi

a’eÎtduë (ces: mïuxïlofs qa’é’n lire fielÏQù pas 6h coré

U 4 ilianübniïêa’dk,Belîiéesëlôtfiquüjlîënïtbmtfihiidçiitî

fisigamsâsçbaquw’grsiæun; potin! pauma-y d’amie
félini’tcâhqœïfëysmeflinëi PL’eswrpssŒndufièüI’oient

àlôr’s’ piat le transita-E: ’ 5nd ou S’Elïdit’la’fi’é ’où à):

magææà tuvmïou ælabàekwh &tt’e’âè’niviea

mçprénarmiëfiegsds; qÉiiheîpëiîliolE enseigna:

gageai litâ’àübièm’t’lel’àppétitêeæfi unoybn

n’abbiçpaïbe’foîaïde’ (Out ce: équipage de]; MedeJ

une; de rififi de fetfe’m’ehé hylle bogiesæegmalsdæg
tabltemleglæcyhamqpæmfl enfles mangle * a;
tua Œqàualùütlé’îüésfihùèlêsûïflfiï’làqiflmfitêüe" a-
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’- v a; s S a manum- .- v P si»
. , ladies; Voyez icv,ousfptie. combien la gourmandi-

fe qui depleuple la me: &latetrflmefle de choies dif.
femmes ut les faire paillu, par. vne (cule bouche.
Certes ,j m3: impoflîblc que medechofcsdiuetlèsfc

ilïeneaecotdet cnfembld, ladigdîâonrnes’cu peut
icn faire a ellesfe fonda guette l’une à l’autre 5 pha-

. mue veut produite fonefiÎeâ. Il ne (efaut paseflon-
ne! li dotant de triangles diffluentes Â on 181i: philtre
cette grande dimfitéde maladies; 86 li kasbahs qui
font poutsâtes de leur nature a; quÎonâvoululcon,
traindte dcs’vnir, tegot cm 651?: (épatent l’vne de
l’autre. Il amine donctlc à (pigneras gommâtons au-
tamde maladiesque nous vlouschlÎotcçs deviandes.
CePetesfameu’x des Medecins, à! touteufemble de
la Mcdecine , adit que les femmes ne dçnenoient ia-
mais channes, a; qu’elles. n’àuoîenteiamais la goutte

aux pieds; Cephndam aujourd’thoaghQueuit leur
La tubent . ô; elles fa tu fujc’ttçsàla gouttc.Çen’cfi pas . -

Qu’ellesayent changé de natale ,maiscllcs ont chan-
gé de. façon de viure. car mmmedles ont voulu fi:

- iette: dans lazmefin: licence que les hommes ,. elles
on: nuai fincontté leurs imommoditcz 8: leurs ma-
ladies. Elles ne veillent ô: ne. boiuentpas moins que
16511033121685 ensiles défient au vinée. à Manille; Elles

teintent comme aux ce quîellesoutiptis deuop a:
malgtéleut ellomachÆllestemefurent au le vomif-
fameux, tout le vin qu’elles ont beu se es mangent

«le la neige comme les hommes poutlefoulagement
de l’ellomaèhquieü en feu... Ponte: qui cit gicla la,

une. ellesnçleeedent panax hom mes-Fougue;
’ H ij’



                                                                     

se SVITTIE-"Dzïs. Entsrnr-zs .
donCs’efiônetoit- engueule plus grand. des Medecins,
86 qu’vne efpritÏfi fçaua’ntdan’sles lècrets de la nature

.fe trouue connaincud’vn menionge,en ce qu’on voit
aujourd’huy tantde-femmes channes 85 démaillées de
la. outre? Elles’ontï tchi panleutsuèi’cesiesauanta-

gcs 581 les ptiiiileges u fente 5E: pat cçqu’elles le font
dépoüilléesdu pet-fontange defemme, elles ont elle
condamnées’auxïinfitmités &âuxinal’adiesdes hom-
mes.’ÏL’es’ aneiEns Mdaeèins n’auoicnt galdecle don:

net-filonnent à manger, .ilssne [gavoient pas re;
fiablir auec le» "vin Vu poux languifl’ant 8c abbatu;
Ils. ne fermoient poinvfaig’nerfi forment -, ny gué
m5 vneu’l’Ongue’tnaladie par. le bain .8: parles induis.

Ils n’efçauoient point la façon de litt les’cuillcs &le

bras pour attirer au): eXttemitez la" force «qui clioit
cachée au dedansflnflin’el’toiteil pas bcfoin de le

fortifierideltantdetliuers [scouts , puis qu’il y auoit
fi peu de dangers. Mais maintenant inique oùs’elien-

dent les maux , 8c combien voyons nous de diuer-
les fortes de ’maladvies’ssAinli nous payons l’vfute des

voluptez que. nous auons éditées Conti toute te- ’

gle anoure taifon. Vous efionnez-vousâ: voitdes
maladies innombrables ë com tez le nombre de vos
Cuifiniets; Â On iroit airer-lie ude des bonnes Les»
’ttes;;ôz les Profelreutslldespfciences demeurent feuls,
a; n’ont l ointd’autres Auditeurs que des banCsôl des

murailles. Ltstcoles des Rethoriciens a: des Phi-
lofophes font mammalien-hiles. folitudengais au I
contraire:combietïrles’ï Çuifines font-elles (laie-4
nués celebtes sa; qu’elle foule deieunefpfevoyons-

l
k
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nous deuant le feu a: à’la, table de tant de prodi-
gues 2 le ne parle point de ces mal- heureux garçons,
que d’autres outrages attendent aptes le fefiin dans
laichar’nbre. le ne atle point de ce grand nombre de

’«Paliiciers, de Rolllfl’euts a: de ces autres Valets qui
apportentla viande aullî-toli qu’on en a donné le li-
gnal. Bons Dieux; A combien d’hommes lc’ventre
tout feul donne-il d’ex’erciCe 8a de’peine! Hé quoy

vousimaginezwoùs que les Champignons, ce poi-.
fon voluptueux, ne trauaillent point fecrettement
à voûte ruine encore qu’ils ne [emblent pas vous
nuire à l’heure que vous lesmangcr ? Hé quoy-pcnlèz

que la neige ne vous caufe pas des durerez das le foye;
Penfcz-vous dOnc que ces huiflres dont la chair en:
vifqueufe 8: nourrie de fange , ne portent point auec’
elle dans voûte el’tomach vne pefanteur terrel’tre ô:

limoneufe P Vous imaginez-vous que cette faufil:
qu’on appelle le Garum des alliez, &qui n’efi rien
autre choie qu’vne precieufe corruption du fang de
quelques mauuais poilions, ne vous brune pas les en;
trailles parle fel qui entre dedans? Penfez vous que
cette pourriture qu’on vous porte de dellus le feu ’
dans la bouche le puiffe efleindre dans vos entrail-’
les fans vous nuire a (Eç ces vents qui remontent
font puants ô: capables d’engendrer la pelle. Œ’ils
apportent de defgouli , à: qu’ils (ont infupportable’s
aconit-là Intimes quicxhalent de leur eflomach ces
fumées de leur vieille débauche. Sçachezque ce qu’ils

mangent Wourrit, &qwil ne le digere pas. Il’me
renient en memoire d’auoir ouy parler deacefameux

H ü;-
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plat où’vn débauché qui le ptecipitoit à fa ruine auoir

fait entrer tout ce que les plus magnifiques pour.
roient- manger en vn iour. Les Vrenes,les halâmes; ’
tous ces poilions qu’on tire de l’efcaille, y citoient di-
fiinguées par des Herilïons de menas l’on. conuroit
tout cela de la chair de Barbeaux dont on auoir opté
les atrefies. on fe fafche de n’auoir qu’vne viande
dans-châun plat , On ruelle cnfemblc dans vn (cul
plat quantité de goufls differenss On fait arable, ce
Î ui ferloit faire dans le ventre; l’attendstmaintenant
que l’on y [crue des viandes toutes machée. ’ En elfeôt

il ne s’en faut guetçs Car n’eflz-ce pas prefque la triel;
me choie d’a’ prel’ter des hachis fi’mélangez , où que

le Cuifinier faire la fonâion des deuxîll y auroit trop
de peine d’aller chercher (on a petit dans chaque n
plat , il faut que l’on mette enfem le touteschofesfl
qu’on en faire vne mefme’faufl’e. Pourquoy me don-

neray-je la peine d’eflendre la main pour ne prendre
qu’vn morceau; Il- faut tout d’vn coup en faire venir

plulieurs enfernble. Il faut que toutesles viandes qui
fero ion; l’honneur d’vn fcltin , 8; qui pou noient fai-
re plufieurs plats n’en faillent qu’vn (cul, pour farisfai-

re e ventre. (Lue’ceux qui difent qu’on vouloit le fai-

re connoiflzre, &acquerirde la reputatiôparle moien
de tomesceschofesfçachêt quel’on nÏcnfaifnit point

, de menine, puis qu’on prenoit plaifir à le cacher. en

soumettant tous ces nuez. Au relie que tout ce
qu’on [en fur-vne table foi: arroufé d’vne malm: fauf-

fe êQllon n’y remarque aucune diffama , que tom
«dans depoilïous foientcults écardiez cnfemblc,



                                                                     

V on Stutqs’rtrw .-certesla viande de ceux qui vermillent n’ait [pas plus
confufément moflée». Or comme tout cela dt mé-
lan é , il en nailt au-lli diuerfes maladies , contrelel’.
que les la Medecine’àîcommencé àIs’armer- par plus

- rentrâmes rie-remedes. a: par .diuerfes oblkruations.
le dits la mefrne cho-lède la Philofophie ; Elle citoit
autrefois plus (impie lors que les vices n’elioient pas
fi grands 8e qu’onrpoquitplasaifémenrlesguetip.
Mais aujourd’huy ilfaut mettre tout envfage contre
vne fi generale corruption des mœurs. Et pleufl: à
Dieu qu’on pût vaincre le mal parce moyen. Nous
ne femmes pas feulement furieuxen pareiculieri,mais
encore aux yeux de tourde monde.î Veritablement
nous purulions les homicides a; les meurtres particua’
liera. Mais que dirons.nous.des guerres ardes mafia-
ores desïna’tions-entieres? Ne font-ce pas des crimes
que eflimons iodeux? L’auarice 8s la cruauté
n’ont point de reg e ny de mefure, mais au moins
tandis qu’elless’exero’ent en fecret a; feulementpat

quelques petfonnes’ , elles v [ont moins .nuifibles- ce

moins monfirueufcs; Maintenant on commet les
crimes par les deliberations du Senat ,86 par l’Ora ’

donnante du peuple a Etl’on commande au public
ce qu’on défend aux particuliers.- 2 Ce que l’on puni-

roitdemort fivne homme une l’auoitcommis,re«
çoitde bautcsloiianges quad il cit commisen public
à: les armes furie des. Les hommes qui font nez pour
la douceur tramails pointille honte de fa plaire dans

. lefangIdesibommestde fe faire la guerre lusvns aux
au tres au; delàlailfer à leurrenfans comme vne debre
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de leur fuccellion , veu mefme que les befies (aunages
vinent en paix l’vne auec l’autre? Il a donc cité befoin.

que la .Philofophie ait plus puiffamment trairaillé
contre vne fureur fi puilTante, a: quis’efl: rel’panduë
fiauant. 11a doncfallu qu’elleait trouué autant de
forces qu’il en efloit iarriué aux ennemis qu’elle fe

propOfoit de c0mbattre. Il clioit facile de reprendre
ceux qui n’elioie’nt fujets qu’au Vin , 8c quin’auoient

point d’autres vices que la delic’atell’e, des; viandes. Il

ne falloit as beaucoup de force pour ramener l’ef-
’ prit à lafobrieté, qu’il auoir peu’à peu abandonnée.

M ais il flutt- ma’ptenanr l’adrefle (9314 force.
On cherche de la volupté en toutes choies, il n’y a
point de vice qui demeure dis fes limites.’ Le luxe &la
diffolution fe precipitét dansl’auaricîe; on a mis l’hô o

neur en oubly,on.nc trouue lus de honte où il y a du
gain à faire. L’homme qui elïvne choie façréeôc tué 7’

par l’homme mefme par! diuertifl’eme’nt 84 par jeu.
C’elioit autrefois vn crime ,del’inl’truire à porter ou

à receuoir des corips , ily eli maintenant expofé, tout
nud sa -fansarmes;, a; l’on (e fait vn dinertiffement de
fa mort. Il efi doncbcfoin dans vne fi grande corruc
ption de mœurs. de quelque plus grande force que
’ordinair’c pour challer fes,mau1r irruercrez, Il faut

employer les decrers a; les makimesg’enerales’ pour

ofierlesimprellionsque les faulfes opinionsontfait
dans nolise amer Sinous y adjoultons les Preceptes,
les confolations,& les remonl’trances, elles pourtant
(ans doute profiter, mais elles n’ont oint de forces
d’elles- mefmes. Si nous voulons arracher, desliens du

Vice



                                                                     

q on Svnunqvn. - 6;vice ceux qui s’y (ont laifl’ez engager, Tafchons de

leurs prendre en quOy confilie le mal,&en quoy.
confilie le bien; Tafchons de leur faire comprendre
que toutes chofes changent de côdition fi l’on en ex-
cepte la vertu; &que tantofi: elles font bonnes ôs tan-
tofl: elles font mauuaifes. Comme le premier lien
qui attache vn homme à la guerre cit le ferment, l’a-
mont qu’ila pour (es enfeignesôc la hôte de les aban-
donner; a; qu’en fuitre il cil: aifé de commander de
de faire executcr toutes chofes à ceux qui ont pre-
fie’ lelferment , Ainfi quand vous voulez condui- a
re quelqu’vn à l’heùreufe vie 3 il faut premierement

en ietter les fondemens dans fon ame , a; luy infpi-
ter la vertu" Il faut faire en forte de le rendre Reli-
gieuxrpour elle iufqu’à lafuperfiition; lllfaut qu’il

’ayme, qu’ilveuille viure auec elle a,&’qu’il ne veulle

pas viuie fans elle. Cluny donc, ne s’en-il pas trouué
des hommes uifont deuenus gens de biens fans vne ’
infiitution fi ubtile,& quiontfai’t de grands progrès

rla’ conduite des feuls PreceptesEIe le confell’e,mais

ils auoie’rit l’efprit excellent, atone pris comme en
piaffant ce qui leur eltoit falutaire. Et certes comme
esDieuxn’ôt point-appris la vertu par ce qu’ils feint

muance elle ,&quella onté fait vne parriede leur
ell’encéiïDe mefme il fe rencontre des hommes d’v-

ne nature fi excellente qu’ils ’comprennent fans
beaucoup d’eüude ce qu’on a de coufiume d’enfei-

guet ,.&"embrall’ent les choies vertueufes aufli-tofl:
qu’en les met deuant leurs yeux. Enfin il y a des
çfprits all’ez-frirtilcs’d’euxomefmes 8: qui font pour

il lÎÎJlÎ-I- ’ W ’ ’ .’ - ’’A

J».



                                                                     

sa Svrrrn DIs’Eris-rnss.
ainli dire les rauilTeurs de la vettu.Mais il ya. des hom:
mes greffiers Br pefans , 84 qui fe font lailfez vaincre
par vne mauuaife habitude , fur qui il faut faire de
longs efforts pour citer cette roiiille qui défigure
leursefprits. Au relie comme celuy qui enlEigne les
maximes gencrales de la Philofophie menera bien.
tol’t àla perfection ceux qui ontde l’inclination au
bien u, il aydera fans doute les foiblcs g de leur fera ers
dreleurs mauuaifes opinions. V dyez donccom ien

L les maximesgenerales font neoelfaires.
Il. Ily acertaines opinions qui’nous rendent là,-

ches 81 parelfeux pour quelqueslchofes, ô: qui nous
rendent temeraires pour d’autres. Oron nefqautoit
reprimer cette temerité ny réueillercette parelfe,ii
l’onn’en ofie lescaufes, commela faulfe admiration
à; lit-fau [le crainter,Tandisqne oeschofos ferontmaie
(fieffes deïn os aines i on aura beau crier vods’denezice-

la àvvol’tre Patrie , cela aves outans ,êeelaÀ vos me,
celai voshofiesgït’anmoefipppoferatbùfioumâfioi
fire’deüoir; Vdui kaurŒbientquêilïfaut. bombai

pourrla Patrie , maisla’peut vous en diffuàdena...Vmis
1251111th bien qu’il faut traminer pour vos amis,qu
qu’il a derniereerttrcmité, maisNQuà en v’f’c-rezempti;

chéàpahlaiconfrderatinnidn artisplaifirs.c Vousfçauæou

bienque la plus grande iniure que Vous pûiliiezfaîre
avoine femme, c’efl d’attrait vne concubine, mais-la
LubriCité’ne imanquera;point decharrnes quivousy
poufl’ent.21’l!ne peut’donc feruir de rien de donnerdes

PreCeptes fivous n’ofiez auparauantce qui eut*s’op«

pofer aux Precep tes s domine il. feroit inutile de met-
tre vos armes en veuë, 8; d’en approcher feulement, fi

’n



                                                                     

’ 1 ne Sans-Q1. 67vous ne déliez vos mains pourvous en feruir. Il faire
donc retirer l’efprit de fes liens li nous voulons qu’il

embraEeles Preceptes ue nous luy donnons. Sup.
fiolons que quelqu’vn ffe ce-qu’il faut faire, il ne le
- ra as egalement parce qu’il ne fçait pas pourquoy
il-le gin ï Veritablement il fera quelques bonnes cho-
fes par accident où par habitude , mais il n’aura pas la
regle en main fut laquelle il puiffe mefurer fes aâiôs,
a: qui luy faffe reconnoillre que ce qu’il a fait efi bien
fait. Celuy qui n’efl: bon que par accident ne peut fe
promettre de l’elire toufiours. Peut-cfite que les Pre-
ceptes vous "apprendront à faire ce qu’il faut faire,
mais ils ne vous apprendrontpas à le aire, commeil
faufilât s’ils ne peuuent vous apprendre cela , ils ne
peuuent aulli vous conduire à la vertu. On fera ce
qu’il faut faire pourueu qu’on y foit exhorté , i’en de-

meure d’accord 5 mais ce n’efi pas allez de cela , parce
que la louange n’eli pas enl’a&i6,rnais enla façon d’a-

gir.Se peut-on tien imaginer de plus blafmable, a: de
plus pernicieux que ces sôptueux fefiins qui épuifent
en vu iour tout le bien d’vn bôme richePYa il rien de
plus digne-de la condênation des céfeurs que de don-
ner cette defpéce,côme difentlesdébauchez,à fonhu-
arcure; à fon plaifir2Cependit il .y a eu des bômes fort
moderez qui à l’entrée de leurs Ma iliratures ont
fait des feliins de foixâte à: quinze mi le efcus. Si l’on
fait vne chofe pour fatisfaire à fon a ventre , elle cil:
honteufesEt li enla’faie pour l’honneur on ne la (gau-
roit blaûn’er. Auiliïn’eft-ce pas I’excez qui el’t lionne;

table,mais la façon de dépéfer. On au oit ennoyé irri-

Iij
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bere’vn poilll’on exquis d’vne grandeur excelliue s Ad«

joulleray- je fa ’pçfanteut , pour en donner enuie aux
gourmandsuil pefoit plus de cinquante liures.Tibere
commanda qu’on le portait vendre au marché,& dit,

I. qu’il feroit bien trompé liApicius où Oôtauius-nne
l’achetoient. Il ne fur pas trôpé dans fou opinion de
l’elfeâ alla encore plus loin qu’ilne pëfoit. On mitle

poiifon en vente ,OétauiuS. remporta écacquitvnç
grande gloire d’auoir acheté deux tés efcus ce poilforr
que Tibere auoit’fait vëdre, à: qu’Apicius n’auoit oie

acheter. Ce fut. fans doute vne chofe h’ôteufe à 06h-
uiusd’auoir’ donné tant d’ar ent pour ce poillon ,&’

non pas à celui qui l’auoitacEeté out en faire prefent
à Tibere. le pourrois neâtmoins reblafmer aufli,mais
enfin’il admira ce poiffon , &le iugea digne d’efire
prefenté à vn Empereur. Si quelqu’vn fe tient prés du

itdefon amy malade ,veritablemét il en-efiloüable,
maiss’ily demeure pour auoir fa fuccellion , c’el’t vu

Vautour qui attend la Acharongn’e. Ainii les, mefmes
chofespeuuét efire’quelquefoishôteufes, ’ôçquelque4

fois honnorabl’esi. Il importe donc de fçauoir ’ pour;

quoy on les fait a; cément on les doit faire: Or toutes
choies fe ferrant aune hîment, fi nous 119115 attachonsâ
la vertu,& que nous pujfiiôs nous perfuader qu’iln’ya

point d’autre bien parmy les hommes que la vertu à:
ce quicn procede. En effetles autres biésne font que
des biens par occafion. Nous deuôsdonçnous impri-

’ mer’dans l’arme vne opinion quiiregarde toute la vie,

6s c’efite que i’appelle Decret oujMairime generale.
Telle que fera cette o iniô, telles feront .nos ailions,
à nos penfées g Et tel es enfin qu’elles feront,telle anf-
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fi feta nofirevie. Ce n’elr pas allez. à celùyqui doit or".

donner de tout,de ne cômander que les choies-parti-
pulieres M. Brutusdonne dans le liurequ’il a intitulé
des deuoirs.;vn grand nôbre’ dePrecieptespourlçs Pep ,
rcs,pour lesenfans 8; pour les fieres ,-v mais persône ne
lè’sexeeutera Côme il doit, s’il n’a vne fin àlaÏquel-lc il

les-raporthl faut que. nous nous propoliôsz ronflants
le fouuetiiin bien,que nous faillonsnos efforts pour y *
arriucr,qu’el toutesnosaétions’gôr: toutes nos-pare;

les s’y raportent : Et comme linons allionsfur. Mer,
nous deuons auoir vne elloille qui regleôr qui con-
duife nofireeoutfc. Z La. vie: qui n’a, point-fic. buttât
inconfiarite 8c, remplie’d’erreurs. Z Or li- nous votre

Ions nous propofirquelque fin , les Decrets ,6: les
Maximes .generales, commencent d’el’tre truellais,
rcs.’ le m’imagine que vous demeurerczd’aceogdqu’il

n’y à rien de. plus honteux à l’homme que d’efiro

toufiours en doute, toufiours dans la crainte , 86 [OU-i,
(iours. daimyos incertitude qui fait tantol’ç.auancçn

lépisdsaquiranteiivle fait retirer. Cependaotsola
nous initiera ,en routesfortesd’occalions lippus" n’ait-I, .

rachonsde nos ames tout ce qui les retient, 86 qui les
empçfclie deîfe ferait de leurs forces. On a de conflu-

’ d’enfeigner cément il faut adorer leS’Dieux. Dell
fendons qu’ôzn’allume des. lâpes les iours de! felle par

ce que les Dieux ne maquent pas de lu mitre 84 que-les
liâmes mefme ne prennent pas plaifiràfere ailire de
fuméemelfendôsces reueréces a; (alutatiôs u matin, ,
8c de s’alltoir à la porte’des Temples. C’eii par ces for.

tes de deuoirs que l’on charme ,v 8c que l’on abufe
1 ii j -



                                                                     

’70 Svrrru onsiErrnnns .l’ambition ô: la vanité des hommes. Celuyala’t adore

Dieu qui le connoifi. Remonftrons qu’il n’eli pas be-

foin de prefenterà lupitetdes linges 8c des frortoirs,
nyl detenir vn mirou’e’r deuant limon; Dieu’n’a que
faire de valets n’y de iMinilires.’C’ePe luy-niefme qui

fert les hommes ,i ôs qui leur donne toutes chofes; Il
cil: prefcnt par tout, 6:3 tout-le monde. (ac l’on gaps
prenne tantque l’on voudra cément on fe doit gou-
uerner dans les Sacrifices , 8c comment il faut fêloi-
guet de ces importunes fuperllîtidns a On n’auancera
iamais beaucoup li on ne conçoit Dieu comme on le
doit contenoirya’yant’toute-ithofe en fa puilfance,
ricanant toute-choie:- ,ï et faillent gratuitement des
biens-faits.’ Qgelleel’tla caufe qui oblige les Dieux

de faire du bien? Leur nature: On fe trompe fi on
croit que les Dieuxï ayam- la volonté de nuire; Cela
n’el’r pas en leur pailla-nec, ils ne peuuent faire d’inju-

res com me:ils n’en peuuent receuoir , car il y a de la re-
lation entre offmar a: eûteîdlfencé; Les’iDieux qu’vg

ne nature parfaite a: accomplieu rendus exempts de
dangers,ne fçauro’ientlefire dangereux. Le premier
culte qu’on rend aux Dieux ’, c’en de croire qu’il y en

a, ôs en fuite dereeône’ilireleur Ms’eûé ,8: leur bon-
té fans laquelle’n’yïàr’poiqt de Mâle vé. I Il fautnlqauoir

que ce font eux qui’pr’elident à Vniuers,qui goulier-

rient toutescho espar leurs propres forces; a: qui ont
pris la protetkionl’de tout le genre humain , faifant
quelquefoiselclatter leurPr’ouidence en des perfori-
nes partiCulieres. Ils ne font point tic-mal, comme ils
n’en-reçoiuentpoint , mais ilsen punilfent quelques-



                                                                     

. ’: il): 3 i: 3.25 .N .5 U En ’ : " Ï .27J
vos ,ôcles panifient bien-fourrent comme s’ilsvou-
loient leur faire du Voulez- vous auoir les Dieu;
fauorables, foyez homme de, bien. .lQiiiconque les
imite, lçsadoreen les imitant," Mais voiçy une autre
quellionr, on veutfçauoit comment il fe fautgouuet.
net aucoleshomjrnes. Qileferpnsqnousa Q3321; enfer.
gramens leur donnerons nous 3. Leur; (limousinons
qu’ilsnçzrsgandcnt [mimis fangdcshommcs- Mais
c’el’tbien peu de choie que de me. nuire point àeeluy
qu’onch obligé defecourir: Et enfin ce n’efi pas’à

l’hommevnc grande loti-rings d’woivdc’ladoucsm - ’

ô: de la benignité pour Bromure. Jeux. disquerions
qu’ilsdonnenrzdu fémurs àc’cluyqui. fait naufrage.
qu’ils .monfircndefchsmin à ces; qui s’égarcm.’ a:

qu’ilspfrrsgsmleut peinaient nourriture mon
.1411:qu mussés feintai: suscitions m’amufçrsiin je;
du: tout ce’qu’ilfaut faire; ô; tous «qu’il fauchure!)

arnaquas puisenpcu-ds paroles. sans dompter la for:
meringuée-réas lesdslinitsslslîhoms; mon:
scannassions.qu snürzmslssrthrifss murines à:
les rÇlWÜFSIlHJmSËSÇSL nëelhqu’rvn grand mais durit

nous femmes. les membres): Laflamme nossàsousfair
natiflirpzpsspmpuis nasilcnousâsoqsfomésëssmeç
ne: principes. simonidsifinc nonsmsfmsfinaC’çfi
fillequiamis dansgnossarnes vneamour mutuelle à!
qui Wàrcn’dus fociables. C’efi elle quia fait la In.
animalïquimfirfuinem fss côfiitutions Mal-out,

l silzplispliuzdefauantageux à l’homme défaire! même
ne delà.neoeuoir.;Enfiu il quelqu’un fe moulin: profil:

donnerïdufecoursâvn’ sans, cîcfi parles ordrcsôc

v’ il l ’
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parle commandement de la nature. (figée vers foit
touliours dans vol’tre cœur a; dans voûte bouche.

. Iefitis homme , (g. dry tout à l’homme. l
lSr’au-uenons morisque nous fommes nezpour viure les
vns auec les au tres. L’a focieté humaine ellfernblable

l àvne voûte’qui tomberoit biëltoll-fi les pierres dont
elle eli baliie ne fe foullenoient’l’vne l’autre. A pres

auoir [rendrions deuoirs’aùx- Dieux 6: aux hommes
’confi derons de qu”elle façon nous deuons nous feruit

deschqfesdu monde. ïEn vain nous donnerons des
Preceptesl’îvnous ne "(gabons auparauam quel? feuti-
rn’er’i’t’nousdç’uods auoir de chaque choie ,. com nié de

la pauurëté «les imbelles g de? la glqire’,’defl’ig’n0mi4

nie,dela-Bât’rie’;dii b’a’rrnilfementkCOrillderons tou-

t’es Ces’vél’lbfes fans-nous: imam topiaires que-l’on ’

en agrégerions ce qu’aucune a. enter; et non pas
comme: en; les saumure: Manseau pancas aux ver-
tus? quelqu’vn me au; qui! faut querneur mimions
la Prudenicëgqüç neusemiirafiiensiaeorinahce, que
mousayrh’iennaîpcmpmàeëemmuselant on.
Tb’l’eînousnous’àitàicl’riônsplüs’efirôitemehtàla sur.

ïce pas me de route; les aunes: Mais î nous ne fe-
ronsauains ’ mnèusihnrensgce sans ne
levurai,saigâgirkàqwhëxâ’pmfiéursgfi enceigne
7fcpàtéesoûfiellçfs mnc’joifiçesçfi relu qui-renaude:

1outes les autres 384’511 ya, d’i eren’ce entr’elt-
I des; finet; paginerais-à vn Atriùnîdiüs’snfdrârerlde

:l’origmeecrue rvfigesdcgfdnManièresnènrpiu d’à
ïvnbafteleurdescèh’erchçr l’originerùclmnë de. til-
. ter. Toutes ces": fortes d’A’ns’l’e condamne; 841km

, nty
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DBvSENEUE. i 73n’y tienne rien à redire, par ce, qu’ils ne regardent

pas toute la vie. Mais la vertu cil: vne fciencc a: de
toutes les autres chofes 8: de foy-mefme.ll faut fe fai-
re inllruire par elle afin que la volonté finf’truife au
bien. L’aâion ne peut-el’tre iufie , fila volonté n’en:

iulie; car c’el’t d’elle dontl’aeîtion prend fa naill’ance

6c fes ualitez. D’auantage la volonté ne fera pas iu-*
lie fi l’ abitude de. l’ame n’ell iul’te, car c’efi de cet-

te habitude que la volonté cil: ce qu’elle cil. Au re-
fie’l’ame ne fera. as en vn ellat parfait , fi elle n’a

la connoiifance il; tout ce qui Concerne la vie , fi
elle ne fçait le iugement qu’on doit faire de toutes
chofes , 8; qu’elle ne les ayt reduites dans les termes
de la verité. La tranquilité ne fe donne qu’a ceux

ni connoilfent parfaitement les chofes 85 qui en q
ont vniugement certain , qu’on ne peut-iamais re-

uo uer. Les autres tombent ou fe [releuent felon
les foibles lumieres qu’ils ont. Ils flottent perpetuel-
lement entre les chofes qu’ils ont quittées ne celles
qu’ils defirent. ’Ces irrefolutions proccdcnt de ce

, qu’on ne peut s’affeurer en vne conduilteincertaine,
comme cil; l’opinion du peuple qu’ils prennent pour

régie 8c pour guide. Si vous voulez toufiours vou-
loir les mefmes chofes, il faut que vous vouliez les
chofesveritablesi Mais on n’arriue point à la verité
fans les decrets ou les Maximes generales, qui sellen-
dent fur toure lapvie. Ce qui bon clic, ce qui cit mau-
uais , ce qui cil honnelle , ce qui cil infame , les
chofes iulies ôs les iniuuflesJa picté 84 l’impieté,les ver.

tusôcleur vfage ,la polléllion des chofes cômodes, la

l ’ Kz



                                                                     

74 Svcr’r’rrz pas Eus-riras
reputation , les dignitez , la fauté , les forces , la vina:
cité des fens , enfin toutes ces chofes demident quel-
qu’vn qui les mette à prix,& qui monfire Combien on
doit atribuer à chacune. Car vous vous trompez dans
l’efiirne que vous en faites,& vous croyez que’quel-
ques-vnes font plus precieufes qu’elles ne font.. Vous
vous trompez de telle forte,quve ce qui cil parmy vous
en plus grande confiderationcomme les richeffes , le
credit a; la puifsâce, ne meritent point du tout qu’on
les confidere.Mais vous ne fçaurez iamais cela fi vous
ne regardez les raifons dont ces chofes reçoiuent leur
prix. Comme les feuilles ne peuuent conferuerleur
verdeur d’elles-mefmes, 8: qu’il leur faut vne branche
à laquelle elles f oient attachées , 8c d’où elles tirent

leurnourriture. Ainfiles Preceptes feulslanguilfent;
8: pourauoir de la force il faut qu’ils foient attachez
aux Maximes generales. Daua-ntage ceux qui client
les Maximes generales , ne connoilfcnt pas qu’ils les,
confirment en péfant les ciller. Car enfin que dif en t-
ils. Q1; les Preceptes expliquent allez ce qu’il faut
faire dans la vie, ô: queles reg es 8: les Maximes gene-
rales font inutiles. Or cela mefme cil vne maxime ge-
nerale trulli bien que fi ie ’difois. qu’il faut rejette: les V
’ Preceptes comme citrins vains 8c inutiles 84 f’appli-

que: feulement aux Maximes generales, car en difant
qu’il ne fe faut point foncier des Preceptes ie donne-
rois en mefme temps vn Precepte. Ily a quelques cho-
fes où l’on a befoin des aduertilfemens de la Philofo-
phie ô: plufieurs qui veulent des preuues par ce qu’el-
les fontobfcutes’ô: sachées, à; qu’on ne lesfçauroit
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n "DE Snnnoxvnh . 7,-Eomprendre qu’auec beaucoup de peine, a: de lumie-
res. Si donc les preuues [ont necclTaires, les decrcts
où les Maximes generales qui monfirentla verité par
des argumcns infaillibles,ne le [ont pas moins. Il y
a des chofes claires 8: connues , il y en à qui (ont
obfcures; les connuës font celles que l’on comprend

ar les feus , a; les obfcures fout celles qui [ont »
fion de la connoiflënce des feus. Mais .la raifon
ne le contente point des chofes Connues a: manife-
fies; fa meilleure ô; fa plus belle partie confil’teà dé-

couurit celles qui font oblcures ô: cachées. Or les
chofes cachées ont befoin de preuues, mais on ne
Peut faire de preuues fans les maximes generaless les I
maximes encrales font donc necefiaires. La mefme
choie quiëorme le feus commun , [en aufli à le ren-
dre arfaia, ic veux dite la ’petfuafion de la verité,
fansl’aquelle il n’y à rien dans l’aime qui ne flotte 84 qui

ne (oit dans vn branfleperpetucl. Donc les maximes
generales font necelraires par ce qu’elles rendent l’a) A

me capable de faire des iugemens certains a: qui ne
[ont point fujets au changement. Enfin quand nous.
aduertiflbnsquelqu’vn de confiderer (on amyaurant
que foy-mefme, de fouger que fou en nemy peutlde-
uenir (on amy, d’augmenter fonamitié pour l’vn , 8:

.de moderer fa hayne pour l’autre , nous ne manque-
rons pas d’adjoulier que cela el’t iuflc à: ho nnefle. Or.

ce qui cil iul’te a; honnefie efi compris dans la raifon
des maximes generales ; Et partant cette raifon fans
laquelle le mite 8: .l’honnefle ne [ont rien , cil neccf-
faire. Mais il faut ioindre l’vn 85 l’autre. Aulli bien

- K ij



                                                                     

76 Svrrrn pas Bris-runsles bra’nChes ne euu-entviute fans racines? a: lesta-
cines mefmes (Sm aydées parties chofesqu’elles ont

produites. Perfonne-ne peut ignorer côbien on tire
d’vtillté’dcs mains , par ccqu’elles nous aydcnt vili- -

blement : Maisle cœur dont elles reçoiuent la vie , la
force sa le m’ouuementcfl caché, 8: ne le Voir pas 5 le

puis dire la mefme chef: des Preceptes, ils [Out con-
nus 86 manifefies, maisles decrets à: les maximes ge-
nerales de la Sageffc [ont cachées. Côme les Doâcurs
feulement fçauent ce qu’il y ade plus rainât dans les

myi’teres; Ainfiil y a des fecrcts danslaPhilofophie
qui ne fe découurenr qu’aux fçauans 8; à ceux qui ont

elié receus dans le fanâuaire de la fagcfle. Mais les
preceptcs,& les chofes femblablesfontconnusmell
me des Profanes. Pofidoniuseliime que non feule-

i mentlcscnfcigncmens fantneccllaircs, mais encore
la perfuafion»,laconfolation, &Vles exhortations.- Il
adjoulie à celala recherche des caufes que nousofc-
ronsbien a p peller Ætiologie puis que les Grammai-
riens qui me les Proteâeurs de la Langue layent-s
attribué ce nom’par- la puifÏance qu’ils ont fur les

mots. Ilditdoncquc la defcription de chaque ver-
tu feroit profitable;.Il l’appelle Ætiologie, 8: quel-

’ ques- vns-charaflere, cïeli à dire des ligues, &çles mar-

ques de chaque vice Gade chaque vertu, par lefquel--
les on reconrnoifi-la clierrcncc qu’ilyaentre les cho-
fesqu’i le reil’cmblent. Cclaa la mefme force que le
Brecerpte, car celuy qui le (lône vous dit que vousfall
fiez-telle choie fi vous voulez dire tempetanes 84 ce-
luyquienfait vne defcriptiô vous dit que celuy- là cit ’
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temperant qui fait telle chofe sa qui s’abflient de telle
ch ofe. Me demandez-vous qu’elle diffcrence il ya-en.
tre l’vn a; l’autre? L’vn donne des fPrcçe’ tes de vertu

&rl’autrecndonnevnexemple..MaisenEniedemeùa .
re d’accord que ces deifcri prions , où cesimages font
vriles a; profitables , propofons des chofes loüablcs,
on ne manquera pas de trouuerrles imitateurs. Vous

. nuez bcfoin de fçauoit les marques par. lefquelles- on
connoiüvu bon Cheua1,de,peur que vousnefoycz
trompé quand vous en voudrez acheter, ô; que vous
ne perdiezvollre argent en vne mefchante belle.
Mais combien nous cl’t- il-plus auâtageux de connoi-gl
lire les marques d’vne ame Vertueule &bicn-faite,
puis quen dus pouuons nous les appliquer a;

Vois a»: inane Cbcmlfiirty d’un) bon 19ans,; ,
Safarcec’ffi wzgueurvparozfi au premierfM;.. . ’

" 11cm" dans la campagne , (9- 115W: mefme courage ’

Aux tramer: des Torrens il [efait fun pagaya
. daufiez: incriminé il s’ofc abandoùmr, L , il

v gEr Iafoudrè à]: bruit ne piment lleflonner.
Il ailn’crauppe gal]? ,(y la refit mamé”,

V Ventre fournie col haut , la poifirine charnuè’:

Si la Trompette finn: ,I on ne Peurilinmfier,
- Et contre bride Üfiein il [emble dz (mm.

11’641 du pied la terre, il ne faufile qu-eflaine; 4

Lors que Virgile femblefaire autre choie, il Fait la:
defcriptiqn d’vn homme-vertueux. En efi’câsie net
voudrois pas faire autrement l’image ’d’mhomme.

de cœur,- quand i’aurois entrepris de faire le Taæ-
bleau de:Caton qui ne s’efiônaiamais parmy les rem-e

K iiie
x



                                                                     

78 SVITTI pas EPISTRES .
peûesiât les foudres des. guerres Ciuiies. Non certes
lorsqu’il attaqua le premier les armées qui efloient
dcfia proches des Alpes, a: qu’il s’oppo’fa le premier

aux fureurs de la guerre ciuile, ie ne voudrois pas luy
donner vn autre vilàge , ny vne autre contenance.Et
àla verité p’erfdnne n’aiamais pû monter plus haut

que celuy qui iléleua tout cnfemblc contre Cela: ô:
contre Pompée, &qui en.mefme temps que les vus
fuiuoient’ la fortune de Cel’ar , 8: les autres celle de
Pompée, défia genereufement l’vn .6: l’autre,& mon-

fira que laRepublique auoir encore quelguc bonnes
parties. Ce feroit peu de dire en faneur de acon.

. Le: flux [9min ne l’eflannent Point. la
Et pour uoy fen el’tonneroit- il, puis qu’il n’a point

de peut gueux qui [ont vrays se qui le font autour de
luy? Puis que malgré dix Legions, malgré les fecOurs
des Gaules, 84 les forces des Barbares meflées auec cel-
les de nos Citoyens, il a encore la hatdiclTe de parler
librement,& d’exhorter la Republique de ne pas per- .

i dre courage quand il faut defl’endrela liberté, mais
d’endurer pluflofl: toutes chofes, luy citant bien plus
honnorable de tôber dans la feruitude que de s’y por-

. ter d’elle-mefmque cét cfprit à devigueur a: de cou-
! rage,ôc qu’il môfire de côfian ce dans vne craintevni-

ucrfelle 2 Ilfçait qu’il eli: feul’ dont la condition n’en:

point douteufe, &qu’on ne demande pas fi Caton cil:
ibre,mais s’il efi mec-desperfonnes libres. " Ç’efi de la

que procedoit ce’*mépris qu”il faifoit des dangers 86

des violences. Certes quand’ie confidere la confian-
ce muincible’ du: grand homme qui n’eft pas feu.
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lement ébranlé au milieu des ruynes publiques, ie
prends plaifir à dire. I ’ . ’

C’rfi am cœur gmcreux «me âme grahdre’j’fiii’re.

Il fera touliours profitable non (infirment de mon; -
liter ce que font ordinairement les gens de bien, à:
d’en faire des portraira-.5 , mais de repi’efenter encore
ce qu’ils ont eiié, ô: d’expofcr aux yeux des hommes

cette dernière a: puiflante laye deCaton par laquelq
lelaliberte’: renditl’ame. I feraauantageu’x de faire

voirla fagefle de Lelius, 8: cette vnion parfaite qui
efioit entre Scipion ô: luy , les grades aôcions de l’au-

tre Caton tant durant la paix que durantla guerre;
les Tables que Tuberô fit drelin en public ;.les peaux
de C heurcau dont il les couutir au lieu de riches Ta-’
pis 3* à; la VaillEllc de Terre qu’ilfit feruir Mon Feliin
deuant le Tem’ le de luppiter; N’eibcepas la. tale:
uer la pauurete, 8: la confacrcr dans le Capitole?
Ogand il n’auroit rien fait d’alÎez grand pour m’obli«

gerà le mettre au rang. des Catonsèctoirions-nous.
que cela (cul ne fufiiroit pas. C’elioit faire au Peuple
de’Rome vne correction &non pas vn Feflin?ô que
leshommes qui [ont amoureux de la gloire connoif. -
fentp’eu en quoy elle confil’re ,8: qu’ils font ignorans

de la façon de l’acqueriri Le peuple vit ceiour-lales ,
meubles precieux de plulieurs Citoyens , 8c n’admira
que ceux de Tuberon. L’or 8c l’argent de tous les au-,
tre: s’eft diliipé , mais la VaiEelle de terre de Tuberon

durera perpetuellement. ’ ’ . ’ 1 i i ’
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w-.a.aaovMENmfl
I. route: les cbojèsqui nom miment mimi

’ nm! de Dieu. - ’I I. Q4]! fiat que nous nous] finlmettibni,
” flafla]! queutant) damier): nqlfre’ confer):

rament". n
L ; 7 -Ovs.-ne pouuez donc vous empefcher de

. vous fafcher ou de vous plaindre de certain
. nes chofes; Et vous neconnoifl’ez pas qu’e tout le mal

qu’il y a en cela, c’eii de vous fafcher 8: de vous plain-

dre. Si vous me demandez; mon aduis , ie croy qu’il
n’yà rien de Eafcheux acide miferable poutkl’homme

ue de penfer qu’il ya quelque choie de fafcheuxôc
de mil’eràblc.) le. me rendray infupportable à moy-l

. mefme aufiiê toii que ie n’auray pû fupporter quelque
accident. le meporte ce mais c’efi vnepartie de l’Or-

donnance du Ciel. Mes efclaues font.ils morts , mes
creanciersmc 4 teŒent-ilsèma maifon tombe-elle! me
voy-je accabledc pertes, de blelTeures, de trauail 66
de crainte! Cela arriue ordinairement aux hommes.
C’cl’t trop peupour s’en mettre en peine. Toutes ces
chofes le. doiuent faire; elles. ont cité arreflées dans
le Ciel, elles n’arriuen tpoint par liazard. . .

II. Si vous me voulez croire lors ne ie vous décou-
nre auec tant de franchife mes pluscllecrets fentimens,

- Ie vous
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’ le vousdiray que c’eli ainfi que ie me gouuerne dans

toutes les chofes qui [emblent fafc’neufes à fupporter; .
le n’obcys pas a Dieu,maisie luy donne mon confen-
temenr. le le fuy librement 8: non pas par neceflité
ny par force, il ne m’arriuera iamais rien que ie reçoi-

ue auec trifieflë, 8; anecvn manuaisvifage,& ie ne
paieray iamais malgré moy aucun tribut. Or toutes
es chofes qui nous arrachent des gemillemens , ô; qui

nous donnent dela crainte (ont des tributs de la vie.
Il ne faut donc pas , Lucilius , que vous en efperiez ny
que vous en demandiez vne dechargc. Vous auez cPté
perfecuté de la pic tre , vous auez perdu l’appetit, vous g

auez relienty des maux continuels, ie paflerày plus
auant , vous auez el’té en danger de la vie? Hé quoy ne

fqauiez vous pas que vous fouhaittiez toutes Ces cho-
fes quand vous fouhaittiez la vieilleffe? Tout cela le
rencontre dans vne longue vie , comme la poudre, la
fange a; la pluye dans vn long voiage. Mais me direz
vous i’eufÎe bien voulu viure, 8c n’efire pas fuie: atou-

tes ces incommoditez. Certes cette parole effeminée
n’efi pas digne d’vn hom me. Prenez ce fouinait que ie

vay faire pour Vous,de quelque façon qu’il vous lai-
.ra, mais ie le faits tout cnfemblc auec genero ité 8c
affection. le prie donc les Dieux de ermettte que
iamais la fortune ne vous flatte par elles profperitez
&des delices. Demandez vous a vous mefme,lequcl
vous aymeriez le mieuu , fi quelque Dieu vous en
donnoit le choix , ou de viure dans vn marché ou de
viure dans vne armée. Vous deuczCroirc, Lucrlius,
que viure n’cfi rien autre choie que faire la guerre.
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Ceux qui (ont toufiours en action , qui montent

- ü dei’cendent-toufiours par des rochers ô: des pre-

cipices , qui n’entreprennent que des .expeditig’ns
hazardeufes , font ceux que l’on eltime courageux , 8;
les premiers des armées. Mais ceux qui au mi ieu d’v-
ne paix publique s’amufentvà faire bonne cherc ,8: le

-tiennent dans l’oyiiueté tandis que les autres cranail-
leur, font des belles qui s’engraillent. Ils ne (ont ailu-

p rez que par le mefpris qu’on en fait, «Sc par la honte

qui les accompagne. ’

EPISTRÏE, XCVIL
Aa’Gv MEN-fr;

Le: mefme: aux quifemllmt auoir prit un]: ’
’ fiance dans nafiï’êfiede (fioient diffa connu: aux

a ’ ficeler faufila i i
I l. Le: bombât: imiremplwficilemmr [amau-

um’ a «mon: que le: 69mm.

Il I. Le: mcfilmm nefirit imamat afiureæ;

I. , 0 v s vous trompez , Luc-iliùs , fivousvous
RI. ’ imaginez que levicc foi: vnicnfant de no-

lire fiecle , se, que le luxe , le mefprisldes bonnes
mœurs ,88 tous les autres deiiauts que chacun repro-
cheâce liccle, ayent pris naiflafice ’delnollre temps.
Toutes ces chofes procedentdes hommes se: non pas

. du temps; il n’yva point de liecles inn-ocens, ô; qui ’
.aycnt elle exempt de vices. Si tu veux faire reflexion



                                                                     

- DE Seringa. .- 83fur le libertinage de chaquelfi’ccle.» , i’ay.-honte de le ,

dire ,11 deptauation n’a iamais cfiéfigrande qu’aux

yeux. mefme de Caton. Pourroit-oncroire qu’on
eul’rfait agirl’argenc dans le iugement de ceprocez,
ou Clpdius citoit acculé d’autant commis vn ’adultere

auec la femme’denCefar dans le Temple de la bonne
Deelfe,’au mefpris de ce [acrifice qui le fait dit-on,
pourle peuple Romain,& d’oùl’on elloigneles horn-
mes de telle forte, que l’on couute mefmeles peintu-
res des animaux malles. Cependant on donna del’ar-
fient aux Iuges , &ce quiefi encore plus honteux, ou

ipula aufiipour recompenfe, 6c comme par dell’us’
le marché , qu’on les feroit mucher auec quelques:
femmes de condition , a: auec quelques ieunes hom-
mes des meilleures maifons de la ville. Certes le crime
ne futpas-lidetellabie que l’abolition. Vu coupable
d’adultcre fit vn partage d’adulteres,&ne crût pas fou
falut: alluré- qu’il n’eufi rendu les Iuges criminels.

Voila ce qui fut fait en ce procez, où, ce qui deuoir
fans doute fuflire ,Caton mefme auoir elle ouy en té-
moignage. Seruons’ nous icydes paroles de Ciceron,
puis que la chofefurpaiïe l’imagination 8: la croyan -
ce. Il les fit wmifichcz [19,17 leur fit de belles promcjfcr,
il s’oblige: pour tu», il leur donna ce qu’il leur. auoir fra-

mis. M au ô ’Dituximmorrclswoig: âme chef: (filonienne-

Hf, on fit coucher quelqucslugrs me: carta inesfemmes ; On. t

leur mena quelques hune: hommes de condition , comme par-
deflia la recomptnfi qui leur auoir (fié promifi. Il ne faut
point parler du prix dont on conuinr aucc eux , le’
pardeflus’ cli beaucoup plus coniidcrable. Voulez-

. L j; .
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84 Svr-rr: pas irruais:vous’la femme de cét homme chagrin a: feutre 21e
vous la donneray. Voulez-Nous celle de ce riche ,ie
la rendray dansvollre lit. Condamnez les adulte-
res aptes que Vous en aurezcommis. Cettebelle que
vous defirezne manquera pas de venir. le vous pron.
mers vne nuit anec cét autre , Be ie n’e-diifere point l’e-

xecurion de ma promelle , vous en verrez l’elfe&
auant qu’il (oit vingt-quatre heures. Certes il cil bien
plus criminel de faire ce partage d’adultere que de
les commettre. Car l’vn fait fqauoir aux femmes
qu’on a pour elles de la paflion , ôc l’autre monllre
qu’on fe moque d’elles. Ces Iuges de Clodius de;
manderent au Senar des gardes qui ne leur efioicnt
neceKaires qu’au cas qu’ils le vouluiïenr condamner,

&obrindrent ce qu’ils demandoient. AufliCatuhis
leur dit plaifamment aptes que le.coupable euli elle
abfous. Tourquoy demandiez-110M. des garderie-flaire: I
pour empefchcr qu’on. ne vous Vojlafi moflreargenr. Cc-
pcndant cette raillerie n’empefcha pas-que ce mêa
chant qui auoir elle adultere durant le iugement, .
ô: maquereau pendant le procez ne; demeurall im- -

» puny , ce qu’il n’euitafi fa. condcmiiatidn , par vu

crime plus grand que celuy qui luy audit fait me-
tirer d’eflre condamné. Vous pouuez vous imagi-
net quelque chofe de plus corrompu que les mœurs
de ce temps-là , où le refpeâ des Sacrifices , ny la
force des iugemens ne pût donner de bornes à’la pail-

.lard1fe , ou durant mefme l’information qui le fai-
loir extraordinairement par vn Arrell: du Senat,.on.
commettoit de plus grands crimes que ceux pour



                                                                     

* ’,;DlrslN.EQr-YE’.T’L i ".1 ’ si;
lefquels on, informoit a Ont demandoit fi aptes un
adultere on pouuoitviure envfeureté , mais au con- r
traire on reconnut qu’on ne pouuoir .viureen feu-z
roté fans Commente des adulteres- Celafa cité com;
mis en’la prefence «Pompée;&deCefa’rmeCicw ’

renarde Caton. De Caton,ndis’-je-,qui t li (Encre a
que durant qu’il citoit en charge, on ditque le peu-

le n’ofa demander les lieux floraux , ou; Il’onivoid:
les femmes deibauchées PA dan-fer toutesm’uës parla’

ville. Ne croyez pas pourtantque les hommes de ce
temps là ayent eu l’œil plus feuere que le iugemenr. I
Les mefmes chofes le feront touiiours,ôt; kifontfaiw .
ces de tout temps. Et la,,liceiicc des VillesÏpoarr’ra à
bien quelquefoiselire reprimée, par la’difcipline de
par la crainte; mais on,-ne la neptimeraiamais vo-
lontairemcnt. Il ne faut doncpas que vous penficz 4

ucle viCe foi: auiourd’huy, plus’puill’anrqu’autre-

Ëois,ô,cique les Loix ayent m’oins’deqredit ô: d’au»

thorite.- Carla icunelle d’auiourd’huy en beaucoup
us moderéequç celle de. cetempsvla,ou le coupa-

p e nioit l’adultere deuant’fes.lugcs , de ou les:Iuges

le confefloien’t deuant le, coupable; ou l’on pro»!
mettoit des adul’teres pour le ain d’vne caufeJ; ou
Clodius ayant trouue race parles mefmes, crimes’qui i
l’auoient’renducou a le,prariquoit desamour’ez’een

tandis qu’on trauail oit à fon- procez. le pourra r
croire 2 Celuy qui ei’toit accufé d’adultere aelléabu:

fous parle moyen de-plufieursvadplteres.’ .Tousles lie-r:
des produiront des, Clodius, mais-ils ne produiront ;

pas tous desCarons. ’ v. v h - u r

LÏLr

r

.4

L" a;



                                                                     

se; ’ S v r r i si virus!!! in QTEREs
III; Nousmnuill’aifl’ons’ailëmenrialie: dans le-nial,Î

patraque nous nie.manquons-’nyv’de compagnons ny

de guides; ErsdÎailleurs ’ mal: palle de luy-mefme
allumant, [amman de guide ,Iny. delcompagnon.
Lechernin du me n’efbpasifeuïlëmentfait en pan te, ï
mais il efl it enprecipice.’Et’ ce qui empcf’che’ tant

de monde ife corrigendefl’ queles faute-s des ana
tres artsŒont honteufes se p’reiudieiables aux Arti-
[31185,85 qu’aux contraire on prend) plaifir: auxw fautes a A

des mœurs &delavi’e. ’Vn Pilate n’efe refiouït point

de voir fou vaiffeau couler à fonds. Le Medecin n’efe-
relionït oindee voirzfonïmaiadd mort.- L’Auocat-
ne fe relguiit’point fifespariicsperdent leur procez’
par fa faute: iALl contraire dansée qui Concerne les
mœurs ,il n’ya performe qui’n’e frille (En plaifir de à

faute. Celuy-icyfeplaii’tdansvniadultere,cula difiia
cultémefmbluyia fertiy d’alléclie’menr. Celuy-là le.

plaiihdans lesl’burbes 85 dans les larcins3Er faïfaute
n’a iamais commencé à" luy delplaire’, que’quand l’en ’

ucnemenr nelu’y en a pas efié agteable. I Cela procede
fans doute d’une mauhaife’ habitude. Et pour vous:
faire connoil’rre qu’il y aidans les âmes les plus ahané 1

données au mal: ’quelque*feptimenir’du bien , 6e qu’el-

les.n’ignorentipas ce quielhnfamïe’g Beiiçmt’e’ux, mais.

’elles nerveraient pas l’éuiter’i ;Tou’s les hummes

veulentdiilimùler leurs vices. Erbiën qu’ilsleur reül’.’

limant heureufement , à; qu”ils enrer’irent le fruiôi’,

neantmoinsils font- fayles de ’lcs:Cache.r , &ch
n’eût: pas reputealou vfôleiirs’ ou adultats! Mais vues

bonne confcience Cherche le grand leur-88 veut dire.



                                                                     

il

..,.,

,v

n a. ’S un! œstre. ç . 87
veuë ;.Et la mefchanceté crain’t’toufiours, non l’eut

lement la lumiere ,’mais renco’r’e’ les tenebrcs.

. Il. .CÎeIi pourquo’ysil’me fimblenqu’Epicureafort

bien. dirï, Œvn mefehamfepouuuit Cacher,.m’ais
qu’il n’e fe pouuoir croirecaqhé. I OùIPIURÔfl pour

mieuxexpliquer le fentirnentd’Epicure , ilefl inutile V
la cieux ’quifan m’al de, fe’.c.acher; ,[parce quÏencores

. qu’ils en ayentles moyens,.ils nes’elltimenu nulle part.
en" feureté. Veritablement il’fc peut faire que le cri-

, me ne fera iamaispourfuiuy , mais il ne fe peut faire
-.qu’il foiriamais en afferiratice. Pourueii que nous ex-
pliquions ces chofes de la forte, ie ncpenfepas qu’el-
les repugnentâ. noi’tre faîte d’cs Sto’i’ciens. En effet la

premieteôc la plus grande peinede ceux qui pechent
Ic’efi’d’auoir peché. De quelqueshonneurs que laforë

tune couute e crime , quelque protection qu’elle luy
donne , quelqucvengeance qu’elle luy pramete, il ne
demeure iamais impuny , parce que e fupplice du
crime cille crime mefme. . Neantmoinscette peine

’ cil: toufioutsifuiuie d’vne feednde , comme de crain-
dre fans celle , de s’efpouuanter d’vne ombre, delfe
défierde fon alleutance. Pourquoy voudrois-je auili
Celiurer le crime de ce chafiiment? Pourquoy ne le
laifferayje pas dans vne inqui’erude perpetuelle? Ne
foyons pas dcl’opinio’n d’Epicure, lors qu’il dit que

rienvn’el’tiulie de nature, 8c qu’il faut éviter le crime

. parce qu’on ne peut cuiter la crainte a: les remords
.quinen procedcnt. Mais foyons de (on àuis,’quand il
dit , que la confciencc cil le bourreau des melc han tes I
aâions , qu’elle trouue dallez grands fuppliccs en ce



                                                                     

88 - Svî’r’ttlz pas "Eus-rittas
qu’elle cil; fans celle geynée parzl’inquietudel ui l’a

ronge,en ce qu’elle ne peut a’diouf’rer de foy aceux
qui luy’promettent de la feureté. Car c’cfi là l’arg’u.

ment d’Epicure’ , que nous auons naturellement de
l’aue’rfioïn du Crime, parce qu’il n’y a point de crimi-

nel qui ne rencontre de la crainte au milieu mefme
- de lésfeuretez; La fortune endeliure plufieurs dela
; peine ,’ mais pasv’n de la crainte; d’autant que nous

auons naturellement horreur des chofes que la natu- r
rea condamnées. C’ef’t pourquoyvn criminel qui le

* cache ne croit iamaisefire bien caché ,’parce que fa
-confcicnce l’accufe fans celle , 81 le defcouure toû-k ’
4 jours à luy-mefme ; Et aptes tout , c’eIt-le propre
des coupa-bles de trembler cternellemenr. Certes

puis que plufieurs crimes fe defrobent à la loy, au
’Iugeôeauxchafiimens , ce feroit pour nous vn grand
malheur, fi aulli roll: qu’on les a commis on ne fe fen-

roit perfecuté par ces chaflimens naturels ô; rigou-
. reux; &quela crainte ne prit pas dans l’ame la place
« du repentir pour luy feruir de punition.

Bris-TRE- XCVIII-
’ ARGVMENT *

I. Il ne fi f4"! fierqu’aux liens interner. Le: au-
tresfirir aufiïleger: que lafbrtunequi le: dîne.

I I. On doit regarder toute: (kafir comme par]?
fille: , (ç fe preparer de lamie - heure à les,

perdre, . t I I. Exemple



                                                                     

. [ne S Imam]? a o 3,.III. Exemple de plufieur: qui, antfilfporre tout:
- ce quijêmlloir inflpportahle..’ a . I

1. p 0M s ne deuez’ point clïiniçtf ligueur; celuy
ç dont la feli’cité:e’llêtou-fioursdputeufe rqui...

n’eli: iamaliszappuyée Pire futiles chofesr,’frjgilçs ,64.

qui ne fonde les plai its que’fur (lesbiens ’eiiran.’

gers: La ioye qui entre dans l’aine .-, ne manqueia-I,
mais d’en fortin Mais celle, qui prend. millanceide
l’amemefme cil confiante 8c enfleurée ,Ï-elleïtrouue

toufiours de nouuelles forces,- ôe ne finit quante
. l’homme; Toutes les autres chofesfiquq leùpeuple

’ admire ne font que des bienS’d’fim 391113352393 .4936

ne peuuent-ils, as nous funin,- ôe ne .pouuonsïious
en tirer de, la atisfaaion êzOüycdertqsôtpçrÇonne
ne le deEend,maisilen faut vfer de telle forte qu’ils
dependent de nous,& guenons nefdepen’dions pas
d’eux. . , Tous les biensqùi dcpçndent; dola, fortune
apporteront fans doute-dei l’vtili-çé. 8e chi,
pourueu que celuy-quilles pollhdcÂÇ Pollutions mail
me temps,’& .qu’il ne fait pas enlapuifl’aucede fes

biens. Car mon cher’Iîucilius,ceux,là (estompent
grandemet qui s’iniagi rient quelafo’rtunefoit capa.

lede nousapporterdu bien ou dumal. Elle nous
donne feulement la mariere des biensou des maux,&
le commencement des chofes qui teüllirëtchez nous
à rioit": bienoùà aoûts mal. CerççsQI’ef ne en plus

fort que toutes les forces de la fortune. il cit, le mai-
fire des: affaires, il le: fait tourner ou. il luy laili,’
a enfin il, a lepouuoit de faire-(gr maux-ou les leur:

il 4 M



                                                                     

80’: i. Sur-re muettement as
Le mefchant conuettittourds dhotîs eh m3135 mél:
mes celles qui citoient venuës fous’,vn apparence de

bien. Au contraire vn efprit droit 86 vertueux corri-
ge mefme lesdefliauts de fortune;;adoucit par la
patience ’toutce qu’elle ’à. de rude si: d’efafcheux , re;

çôit les profpe’ritez auec Vneibe’lle model’tie , 8c les ad-

ue’r’fit’ez auec dola confiance a: du courage. ’

I Mais" encore qu’ilait toute la prudence quel’on
fe püifle imaginer; qu’il- falleroutes chothauec urge.
ment; qu’il n’entrepréne rienquinefoit’pjcoportion-

fiéà-"lEsforce’s; il ne trouveraîiamïais ce ’ien parfait

’irî ’ellja’u defi’us des menaces des la fortune,- Pil n’ell

inie sensible. conne-kseapeibessz les-incertitudes
(renfermerai: que’iioui’rv’oulien-qhienrerdes au;
très ,’ cachous? ia’gæb’iiëkpluç serruriers Ï des affaires

d’aut’rùy’que-des nomes , ’folr’tple vousvouli’cz iu’gcr

devons mefmefan’s faueu t; (la finsflatrcrie , vous fcn.
ce’qu’e’ièdis’,vOHSfcoprifefl’erekl ’en toutesces

chefé’qaïfer’àbiehefichangera de manga n’y;

riend’vtilen’è’z-d’adanrageux fiiiiousnevtms. clics pre-

p’a’ré’c’o’n’tre’ lulegeretéde lazforctineî,.& lesaccidens

qui la ruinent i fifi lmefureëâ’ilvous arriue quelque
percevrais: neïéliêe’sliânp ce eæùnsvepsphindre,
Dieflériàlortlofifie’ia’uir’ehûnr” ubiaînapeqoa; Mais’afin

dezvoù’su’aprepnçlrîe’e’neo’re v’fieparo-lei, qui paille d’un;

tant plus-fortifier voûte flipot, dires-toutes les fois
qui; vous arrisera: clinique aussi contrai-re amer.
ï il .3;:i,:.:’;r:i Manuel 27.5. a . fi ’

r. Cliill daimërêrlelrnêilleitns-fiïfril’nès.î Q 1 I ï
Âmllizl pe-peuutsieaamncrquiehtanipwa cfpfltfrçf



                                                                     

’ill’I’Difiï r 7 .31.pa réîàtoute formel magniens. .1; s’y, eparer’a,

s’il fait reflexion fur, l’i-nconlitanpc des cho es humai-
nes deuant qu’il en refl’ente les cil-cors; S’il confidere

fa femme, fes enfans, 8; fes richelles comme s’il ne les
deuoir pas toufiours auoir, a: comme s’il-n’en deuoir

pas ellre plus mal-heureux quand il aura celféde’les
auoir. L’efprit qui s’inquiete del’auenir cil; m1 fera-

ble; Et celuy qui fe met en peine s’il aura toure livie
la joui’ffance deschofes qui luy laifent, cil: malheu-
reux auanr que de l’elire. Enc eÇt il ne feta iamais
repos, 8; par l’apprehéfion du futur il perdra les biens

prefens dontil, pouuoir idiiir auec auanta cl Etcer;
tes ie ne mets point de diifetencc entre la dgouleut quç
donnela Crainte de perdre ,8; la perte mefme; ,
n’efl pas que .ie vouluIÏC vous confeiller de ne vous
foncier de rien.Dçllourn,ez-vous au contraire deitout
ce qui en: à redouter»; prenoyez I par; laïprudence tout
ce qu’on peut prenoit parles lumieresgçonliderez
ce qui peut vous efireprejudiciable long-temps anant
qu’il arriue, a: tafchez- de l’éuite’r. Vne trine refolu-

tion de fupporterconftamment tout-esÎchofes vous
feruira beaucoup en cedefl’ein. Celuy qui peut fup-
porterla fortune:peutauflidfeNchendre, ischion;-

her de la formait; elle,nqporte iamais le trouble dés
rarranquilitéde. la vertu; Mais il n’y arien de plus mi-
ferable ny dq 1plus. laiche que d’élire toufiours en
crainte; ô: n’cll-cc, pasvne’folie que d’aller au deuant

du mal a Au, telle polir vous dire mpn raniment en
peu de paroles, de ces cfprits , inquiétez a; qui fe font
enx- mefmes à charge, i s font aulli impatiens dans

’ ’ M ij i



                                                                     

92., v Syl’r’i’l n as En suas
a leursinfortUnesque deuant qu’elles arriuent. Celuy-Î
là fc plaint plus qu’il n’ci’t bcfoin , quifeplaint auanr ’

qu’ilen foit befoin’. Etla mefme foiblelfe qui luy fait
ingerque’la do’uleuriefl ilnfuportable l’empefche auf.

il de s’y refondre 8e de l’attendre confiamment. Elle

luy fait imaginer que fa felicité doit efire eternelle.
Elle luy fait’croire que tout ce qui Iuyartiue de fano-
table doit non feulement durer ronfleurs, mais croi-
flre’ perpetuellcment 3 8e mettant en onbly les capri-
icespde la fortune qui remué fans celle les chofeshn-
maine’s , il’fe promet imprudemment qu’elle aura
pour’luy de la fermeté 8: de la confiance. C’ell: pour-

qupy il me femble que Methrodore dit fort bien
* ans vne’Lettre’ ou il confole fa futur , de lapette de
’fon fils, les manade: mortelsjônr martels. Il parle de
ces biens aptes lefquels on voit courir tantde mon.
de. carie vetitable bien ne’fcauroit finir, il cil lla- ’
:ble , il en e’ternei,r:’ie’ll: la lagcll’e,c’ell: la vertu,qni cille

fenl bien immortel que les hérites puilfent poffedcr.
Au relié ils font fi au’eugles a; fi dcprauez’; Ils ont fi

peu de connoilfançe du chemin qu’ils pren n-ent.& de
celuy que’châque iour leur fera prendre ’, qu’ils s’e-

i’ronnent’ de; perdre quelque-choie bien qu’vn iour

ils doiuent tout perdre. Toutes les chofes dont on
vous appelle le Maif’tre’font véritablement chez-
’VOns,’ mais elles ne’font pas avons. Il n’y à rien de

ferme pour vn infirme, 8e rien’d’eretn’el pour celuy
:9111 doit’perirL .P’er’rr &perdre cil: vne mefme necefii-

fié’,’ ô: fi nous pourrions bien comprendre Cela , ce

’ nous feroit vne grande tonfolation de-perdre con-4



                                                                     

Iw M un Snnnosyxl. O93[laminent ce qui doit infailliblemé’t petit. Quel fou-

lagement pourronsmous donc trouuer contre les
pertes? (lu; nous ne perdions pas la memoire des
chofes perduës , a; que nous ne perdions pas auec el-
les le fruit]: que nous en auons retiré. On peut nous
empefcher d’auoit , mais non pas nous empefcher
d’auoireu. Celuy-làefi: fans doute bien ingrat, qui
aptes auoir perdu vn bien ne s’imagine pas citre rede-
uable de l’auoir receu. La fortune peut bien nous
olier vne chofe, mais elle nous en laine le profit ; 84
nouslc perdons feulement par nofireiimpatience, ô:

par l’injufiice de nos regrets. ,
III. Dites-vous à vous-mefme quede toutes ces

chofes qui femblent fi terribles il n’y en à asvne d’in-

domptable. Nous en auons defia veu îufieurs qui
les ont furmontées: Sceuole a vaincu le fieu , Regulus
les geynes, So’crates le Poifon , Rutilius le bannill’e-a

ment ,Caton la mort qu’il. enfonça luy-mefme dans
fonfein auec vn poignard. Tafchons auiIi de vain-
cre quelque chofe. D’ailleurs tous ces biens qui char.
mentle vnl aire par de fi belles a patences de gran-

1 deurôtde fâicité, n’ont-ils pas elle fouuent mépri-

fez , 8c mefme par quantité de perfonnes a Fabri-
cius dédai na les richcffes eliant general d’armée,
8c les confamna lors qu’il elloit cenfeur. Tuberon
ellima que la pauurete elloit digne de luy 8c du Ca-

îtole,lors que le feruant de vaillelle de terre en vn
lfeflzin public , il donnaàconnoifire que les hommes
le deuoicnt contenter des mefm es chofes , qu’on em-
ployoit au [cipice des Dieux. .Sc-xtim ligne fit vn

. "l



                                                                     

’84 SVITT! on Brumes .
genereux refus des hôncurs;car encor qu’il fumépour

’l’adminifirarion de la Republique, il ne voulut point
receuoir la dignité de Senareur,quc Iulc Celàr luy of-
froit , parce qu’il (canoit hié que ce qui pouuoir dire

(lône pouuoircllzre oflé tout de mefme. Entreprenôs
donc aufli de faire quelque choie auec courage. 6: dô-
nons-nous vne place entre les fameux crépies. Pour-
quoy nous [aillons nous abbatre? Pourquoy defef e-
rôs-nousâTout ce quia ûfe faire autresfois, peut i6
fe faire encore au jourd’ uy. Nous n’auôs qu’à purger

nofire ame, a; à fuiurc llaNature , de qui l’on ne peut
s’efloigner fans le jerrer dans les conuoitifes ,fans le
precipiter dans les craintes, fans efire efclaue de la for-
tune. .On peut encore reuenir dansle bon chemin,
on peut eflre refiably dans fesdroirs, 8: reprendre fou
courage. Efforçonsmousdonc de le reprendre ,afin
que nous puillions endurer routes forteside douleurs;
de quelque coïté qu’elles puiilent attaquer le” corps;
a; dire enfin à la Fortune , C’efl on homme. que tu arra-

. qua, cherche kifiez": qui m page: vaincre. Ainfi l’on
I euradoucirla douleur de cette bleirure doucie fou-
fiancerois , ou le foulagemenr , ou la guerifon , ou la

i cam. force de la (apporter , ô: de vieillir auec elle. * Maisie
fifrai fuis affeuré de la vertu de ce grand homme a il ne s’a.
10min!- gifiicy que de nofire interePc , puis que nous deuons

dire priuez de l’agreable focieté de ’acér illuftre vieil:

. lard. Certes iladefia vefcu .vne longue vie, &s’il cle-
fire qu’elle loir plus longueac’e n’cfi pas pour luy qu’il

lefouhaire , mais. pour ceux-là feulement à qui "elle
pourroit efire vrile. On peut dire que s’il vit encore,



                                                                     

v ç un. : [S ,1 N n (un; A r. 9.’ si»
oeil vne liberalité qu’il nous fait: vn autre eufl: defia
Huy des douleurs li excelliuesrmais lille-raid qu’il cil
aufli honteux de recourir à la mort que de fuir laiche-
ment la mort. i ŒO)’ donc ne fortin-il pas de la vie,
fi on luy en donne le confeil? Maispourquoy n’en
fortiroit-il pas? s’il ne peut plus efire vrile à performe;
s’il ne peut plus demeurer au mondeique pour louf.
frira: pour eilre le but de la douleur. C’efi: ainfi, mon
cher.Lucilius,qu’or’i met en prattique la Philolophie,
84 qu’on s’exerce à la vertu. C’efi ainfi que lion con-

noifi ce u’vn homme fige a de force con trela mort,
&la douleur lors que l’vne approche,& que leurre

, puffe. Ilfautap prendre à traüailler de celuy.lâ mer.
me qui trauaille. NOUsin’auons rien fait iniques icy-
que dech’ercheripardes’ tarifons fi l’on peut refiller à

la douleur ; à; fi les approches de la mort peuuent
épouuâter les grandes amen, Qu’efl- il befoin de tant
de parolesîkendons mus les fpeçîtatcurs dela choie
mefme. Ny la mortnerend pas, l’homme plus fore? v
contre la douleur,ny la douleur contre la mort; Il ne
slarrne que de (by-mefme contre l’vn ô: l’autre ; il ne

rouffle. point conflammentpas lÎcfperance de la
mort; a; ce n’elt’ point par ’ledégoull: dlvne don;

loureufe vie qu’on le void mourir,fi».librcmlent. Il

fupporre la douleur ,, a: attend la mort. l i i



                                                                     

96 Svirrl DE: EPrsrans

EPISTRE XCIX-
ARGv’MENT.

Cette Epijfre a]? rune confèlation pi Marul’w,
’ fin la mon dejônfilr. i

1E vous ay enuoyé la lettre que i’efcriuis à Marullus

touchant la mort de (on fils encore petit , ô: fur le
bruit qui couroit qu’il fuportoit cette perte auec trop
d’impatience a: de foiblelle. le n’y ay pas gardé ma
coufiume; 8e i’ay crû qu’il ne falloit pas le flatter ny

le traiter doucement, par ce qu’il efioit plus digne de
reprimende que de confolation.- - Veritablement il
faut accorder quelque choie avnei’prit affligé , a; qui
areceu vne grande playe. Il faut qu’il s’affouuiIÏe de

pleurs, ou au moins luy lailTer poulier les premiers
tranfports de l’afllié’tion. Mais quand quelqu’vn a

pour ainfi dire entrepris de faire fou occupation de
fes larmes, il faut auiIï-toPt le corriger, a; luy faire
com prendre qu’il y a dans les foufpirsdelalaiîchetàôz

de la folie. Vous attendez des confôlations , mais re:
ceuez des iniures. (goy vous monllrez tant de foi-

. bielle , à la mort de voûte GIS? mie feriez-vous fi vous
auiezFerduvn amy 2 Hé bien, vous auez perdu vn pe-
titen antdont vous ne pouuez rien cf erer de cer-
tain, ce (ont peu deioursqùifefbnt etdhs. Nous ne
cherchons ue des fuiets de trimait); nous voulons
E9118 plain re iniulîçment de fortune, commîlfi

e e
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l . neSnnnqvn. A ’97elle ne pouuoit pas nous donner de iufies ’fujetsicle
t nous laindre. Mais ie m’el’tois ima inéi ue vous

P g Q.auiez allez de courage a; de force contre les maux
veritables, p8: que par eonl’equent vous n’en man-
queriez pas contre des maux en apparence donton.
ne pleure que par coufiume. Si vous auiez fait la plus;
grande perte que l’on puiile faire , .iezveux dire fi.
Vous auiez per u vn amy vous vous deutiez plutoll
refioüir de l’auoir polledé que de. vous plaindre de
l’auoir perdu : Mais la plufpare des hommes ne com);
ptent point ce-qu’ils ont receu ny Combien de temps
ils en ont ioüy. La trifiefi’e a particulie’rement ce mal

que non feulement elle cil inutile ,- mais qu’elle cil; in-
gratte.Faut- il donc que vous ayez perdu voûte temps,
pour auoir en vn fi bon amy. ?.EI: n’auriez.vous rien
profité durittan’t d’années,de la focieré que vous aués

euëauee luy , si des el’tudes que vous auez faites en-
femble? .Auez - vous donc mis voûte amitié en mef-
me tombeau que voûte amy? Pourquoy vousplai-
gnez- vous de wl’auoir perdu, fi vous n’auez tiré au-
cun profit de l’auoir pofl’edé 2 croyez qu’vne gran-

de partie de ceux que nous auons aimez,& que la m ort
nousa rauis demeure encore auec nous. Car tout le
temps qui efi paire el’t à nous r a: iln’y a rien de plus
certain que ce qui apefié. .L’el’peranee des biens futurs

nous rend ingrats a; mêcônoifl’ans de ceux que nous
auons defia receus; comme fi ce qui nous’doit arriucr
ne deuoir pas aulIi- toit el’tre mis entre les chofes paf-.
fées. . Certes on limite bien el’troitement la fatis-.
finition qui vient d’vne choie fi l’on ne fe refiOüit que

r N



                                                                     

88" SvrrTn DEsEPts’rREs
du frillât prefent qu’on en reçoit. Le futur à: le paflé

font capables de donner de la ioye,l’vn par l’ei’ eran-

ce de le p6 lieder, 8: l’autre par la memoirede Fauoir
oiledé, mais l’aduenit efi douteux, il peut ne pas

artiuer,&il ne fe peut faire que l’autre noroit arriué.
N’ell- ce donc pas folie que d’abandonner leplus cer-

tain PÏ Contentons-nous des chofes que nous auons
’defia receuës, fi toutesfois elles ne [ont pas ferries de
noltrcef’prit en mefme temps qu’ellesy font entrées.
Nous auons vne infinité d’exemples de ceuxqui ont
fait les obfeques de leurs enfants fans pleurer, qui en
reuenantde’leurs fumailles font retournez au Senat,
où à l’exerCice de quelqu’aut’re charge publi ’ uc,& qui

àl’initantLde’ leutaŒiéhion ontfaitraut’r’e élioit: que ,

de l’amuiErà (e plaindre:- Et certes, il ne fett de ri en
de Vous plaindre puis que Voila plainte ne vous a p-
porte aucun profit. D’ailleurs il y a de l’injuflice à
vousplaindred’vne chofe, qui efi: arriuée àvn hom;

me , Be qui doitqarri-uerà’tous. Enfin toutesvos plain-
tes, 86 vosregrets tiennent quelque choie de la folie,
puis qu’ily’afi peu d’e’chem’in carrela mort &çeluy

qui le regrette. Nous deuons endurer’fa perte auec.
d’autantrplus depadence que nous fiiiurons de’fort
pas; ceux queutons auonsperdus. Confiderez-la vi- ’
telle 8e la legor’eeé du temps s’voyez combien cette:

earriere que nous courrons fi vifle’efl: d’Vne petite
ellenduë, Faite reflex’ronafur cette ion uezfuite des
hb’rqmesqui tiennent tous! 7m îmei’me c mimâme-

fe (nitrentiamais d’vne chiisme fort éloignée quand
mefmeil paroifientr’eiix beaucoup" d’intemalle..Ce-

r-



                                                                     

. un Sur-nodus. .’ a,luy quevous penfez auoir erdu cil feulement allé de-
uant. Y a-il donc. rien qui tienne plus de la folie que
de pleurer celuy qui cil: party deuant vous,lors que
vous auezà faire vn mefme voyage. On pleure une
chol’e u’on fçauoit bien qu’elle euoit arriucr; ou
l’on Peciimoqué de foy-mefmefi l’on n’a . pas fougé

qpe cét homme deuoir mourir. On pleure enfin vne
c ofedequi l’on àditmille fois qu’i efioit impoll-
ble qu’elle n’arriuafi pas. Quiconque le plaint que
quelqu’vn cil mort ,tfepla’intauili qu’il ait eflé hom-

me. Tous les hommes font obligez à la mefme
loy, ôt quiconque el’t né, doit s’attendre de mon»
rit. Nous Pommes diflinguezles vus des .autres’par’
quelques interualle’s; de rem s , mais nous femmes
tous femblables par nofire n. Tout cet efpace qui
cil entre le premier a: le dernier iour de la vie dl
variable a: incertain. ’ Si vous le vmefunez par les

l miferes il el’e fans doute bien long nandou n’au-
toit vefcu que l’aage d’vn enfant a a: ici vous le melba

apparia villefi’e ileil fans doute bien court,quand
me me on’aur’oit «tu: iufqufâ vneestnéme vieillef.

le. Iln’yarienenltout’cet efpade quine foit gliii’ant

. a; qui nenous trompe; il palle plus ville queles fai-
f’ons; il a point de vent’qu’tE ait (plus de legereté ny

d’inconfizance.’ Toutes chofesy ont dans vn mou-L
’ virement perpetnel, et Selon que la’forrune l’ordonn’e;

elles prennent-tantoil. me. face , ce tariroit vncautro.
’ Enfinparmyvnefi grandea’ itation des chofeshui-
maincs,ilin’y a. rien: dalleur que la martrNeantï
mon: rouelle. monde feu plaint ,28: cependant un

N ij



                                                                     

me Svr’r’ru nstP’isTRiss
vne ehofe en quoy performe ne le peut tromper.Mais
ilefl: mort qu’il n’el’tOit qu’enfant : ie ne veux pas di-

re encore que celuy qui meurt bien-tell cit traittéle
plus faucrablement; Pall’onsàceluy qui avieilly. De

’ combien apil furpaii’é cét enfant. Imaginez-vomie

profond abyfme du temps , confiderez l’eternité,
aptes cela Comparez-y. ce qu’ô appelle l âge de l’hom-

me- AIOrs vous reconnoillzrez combien ef’t petit ce
que nous fouhaitons, a: ce que nous’prenons tant de
peine a prolonger. En trier combien les déplaifirs a

sinquietudes , combien la mort que nous-[cubai-
tons tant de fois auanr qu’elle vienne; combien les
maladies 8e la crainte .; combien l’enfance inca-
pable de toutes chofes nous dérobenrgelles de ce
tempsëIe’ne dis point que nous en dormonsla mais
leure partie. AdjouliezÎ-à celales trauaux , les ami-
élions, 85 cant d’occafions dangereufes 3 a: alors vous

confefierez que ce qu’oniappelle viure cil vn- efpace
bien court mefme dans la plus longue vie. Mais
qui nedemeurera pas-d’àCcord que celuy-la efileplus
heureux qui cit bien soifs de retour d’vn voyage, 6s
gnian a faii tout 1p chemin auantqu’ilfefoit-laii’é ? La

’ vie n’eft nyvnlbicn’ 11th mal 5: mais c’eille lieu*où. :

a» trouue le mal 8; le bien. C’eiî vn ieu de bazard
ou ilzfe.rfaut deflier de tout. ’Ainficeluy qui de.
mort-nia. rien perdu que iodé quirtourne plus l’on.
fientàperte qu’à .gaim2Maisiil-u pouuoitaequetir- de
la. fagelïe &.de«la.prudencer; il; pouuoitrparivoilre
foin [a rendre plus honnefie homme tmaispluitofl:
1C8 qu’ilrfialloitcraiiacinel9 potinoit ferédtefemblable

L :4 *f



                                                                     

nnVSsuntLys. A lolibeaucoup d’autres. Regardez ces ieunes bômes des
meilleures maifons de la ville que le luxois: la débau-
che ont reduirsa la mifere, a: precipitez dans l’arc.- I
ne * pour donner du plaifir au peuple. Voyez ces
autres qui ne s’exercent qu’à eontenterleurimpudi-
cité, 8c qui ne lainent point palier de iours fans fe
noyer dans le vin , 8; fans fe dés-honnorer par nel-
que méchanceté fignalée. Vous direz infalli le-
ment qu’ily auoir plusà craindre qu’à efperer. Vous

* A fe
faire gla-
diateurs.

ne deuez donc pas chercher des occafions de doua
leur, ny faire croii’tre vne afliiôtion legere à force de

vous plaindre ,8: de vous defefperer. Au refieie ne
vous exhorte pas de faire fur vous des efforts , ie n’ay
pas fi mauuaife opiniô de vous,que de croire que vous
ayez befoin d’appeller contre volire perte toutle fe-
conrsde la .vertu.Ce n’efi pas vne playe que vous auez s
receuë, c’elt feulement vne piqueure, &cependant
vousvoulezen faire vne playe. Sans doute vous au-
rez-tiré vu grand profit de la Philofophie fi vous
fiipportez confiamm’ent la perte d’vn fils qui-n’es.

fioit pas encore fi bien connû de l’on pere que de
fa nourrifl’e. Œpy donc, ’veuxlic. vous perfuaderl;
la dureté a veux-je que mefme àl’enterrement de vo-

Ptrefils vous alliez la telle haute? se ne puis-ie feu-
lement fouffrir que vous en ayez le moindre reffen-
ciment? Non certes , ie n’exige pas cela de vous ; ce
feroit moni’tter de l’inhumanité se non pas de la ver. ’

tu que de paraiflcre infenfible dans la feparation de
fis amis ,,,& de regarder la mort nos parens des:

iij,



                                                                     

x02. Svrrrn pas Esz’rREs
mefmes yeux que nous les Verrions eux inclines?
Mais fuppofez que le vous deliende la(plainte; ily-a

’ quelques chofes qui ne font pas en no re puili’anee;

leslarmes tombent quel uesfois quand on voudroit
les retenir, a: feruent de Poulagement à l’el’prit. Nous

pouuons donc iullement permettre que les larmes
tombent , mais nous nedeuons pas le commander.
Qu’il en tombe antât que la douleur en pourra pouf-
fer , a: non pas autant que l’exemple à; l’imitation en

demanderont.Ne contribuons pointa nollre trillef-
fe , 8e ne l’augmentons point par l’exemplle d’autruy.

L’apparence de la trilleffe el’t plus infatia e , à: exige

dauantage que la trillefl’e mefme; Et en :87th ya- il
,quelqu’vn qui voulut paroillre li trille ,U s’il n’auoit

que luy à contenter? On fait de plus grands gentille.
mens lors qu’on penle el’tre entendu , 8e l’on demeu-

re dans le filenee lors que l’on cil en lecret 8: fans té-.
moings. Mais li on voidvenir quelqu’vn onrenoue
tielle wifi-roll: l’es plaintes , on s’arrache les cheueux,
on veut faire toutes les chofes qu’on eull: faites plus
facilement quandon u’elioitempefché de performe.
On fouhaitte la mort, on fe jette du lit enterre; Mais
la douleur ceffe trulli-roll qu’elle n’a plus de [pech-

teuts. Nous auons ce delïaut aulli bien en cettezoc-
calion ,qu’en toutes les autres chofes , quenousnous
conformons fur l’exemple des autres, de que nous
confiderons moins ce qu’il faut faire par deuoirque
ce qu’on fait par coullume. Nous nous efloignons de
la nature; nous nous abandonnons aux caprices du
peuple qui ne futiama’is caufe d’aucun bien , se qui ell:
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DE SENICLYE. la,aulli leger en cela qu’en toutes l’es autres-aérions. S’il

void quelqu’vn quifoull’re patiem ment l’on infortu.
ne il l’appellera dur 8e inl’enlible. S’il void quelqu’vn’

qui le lailfe abbattre par l’aduerlité, il l’appellent foi-

ble 5c clieminé. Mais il faut mefurertoutes chofes
par la raifon, de non pas par leiupement du peuple. Il
n’yarien qui tienne plus de la olie que de chercher
de la repuration par l’artillell’e ,8: par feslarmes,dont

- neantmoins ie fay, ce iugemët que quelqueswnes font
permil’es au fage, a; que les autres doiuent tomber-
d’elles;mef me. Voulez- vous fçauoir quelle difl’eren7

ce il y-a entre l’vn a; l’autre. Lors qu’on nous appor;

rcla nouuclle de quelque mort, 84 que nous embraf- I
l’ons vn corps que nous ne deuons quitter que pour le
laiiferaller en terre,la nature nous arrache des larmes,
de comme l’efprit cil: prellé par la douleur , il prefl’e

aulli tout le corps, a: par confequent les yeux &en.
fait fortir l’humeur qui cil a l’entour; a; ces larmes
ferrent malgré nous par vne efpece d’exprellion. Il y
enad’vne autre forte, aufquelles nous ouuronsnous
mefme lepaffage , lors que nous entendons parler de
ceux que nous auons perdus , 86 que nous auôs aimez;
On trouue iene fça quelle douceur dans cette trillef-
feenfefouuenant . e leurs difcours ,de leur agreable
conuerfation , des bons oflices. qu’ils ont rendus, ôs-
alors on verle des larmes comme dansla ioye. Enfin
nouslommes indulgésaux vnes,& nous ne pouuons
retenir les autres. Il ne faut donc pas que vous-pleu-
riez , ou que vous reteniez vos larmes à caufe de ceux.
gri vous regardent. il el’t plus honteuxdelcsfeindre



                                                                     

r04 Svrrrn plus EPISTRES pque delesel’fuyer , ou de les refpandre. Œelles cou-’
lent d’elles- mefme, se fans artifice 5 les plus trau quil-
les se les plus moderez en peuuent verl’er. Le sa?
mefme en a quelquesfois rel’pandu fans offenfer fa i-
gnité,maisauec vn fi iulle temperament qu’elle ne

h manquoient ny d’humanité ny de bien-feance. Enfin
on peut obeïr âla nature, a: conferuer fa dignité. I’ay

veu des bômes venerables aux funeraillesdeleurs pa-
rens,squi mo-nllroient bien par leur vifage l’amitié

a qu’ils auoient pour eux, fans affecte r toutes ces larmes
qu’on ne donne fouuent qu’à. l’apparence 3 8c l’on ne

voyoit rien en eux que ce qu’v ne veritable afi’eétion a.

aecoul’tumé de produire. Il y a aulli dans la plainte ô:

dans la triltelfe vne certaine bien-l’eance, que le Sage
doit garder ; Et comme dans toutes les autres chofes,
il doit y auoir de la mediocrité dans les larmes. Il n’y
a que les foibles’dont les trillefl’es auffi bien que les A

ioyes foientim’moderées. Receuez auec patience ce
qui doit neceffairement arriucr. (Martine- il d’in-
croyable P qu’arriue-il de nouueau 2 Combien fait-on
tous les iours d’enterremens? combien y en aura-il
qui porteront le deüil apres vous? Toutes les fois que
vous penfcrez qu’il elloit encore enfant, penfez aulli
qu’ilell’oit homme;Penlez que l’homme ne peut rien

attendre d’affeuré , que la bonne fortune ne l’accom-
pagne pas iufqu’à la vieillelfe , 8c qu’elle le laill’e oùil

uy plaill. Ie ne vous empelehe pas de parler fouuent
de luy, ny de donner a fa memoire tout autant de
louange que vous pourrez. Il vous reuiendra plus
fouuent dans la penlée,quand ce ne fera pas la triflefl’e

qui



                                                                     

2 ’ A D il: a: S 18281.63 Ë; L .. à , f . le!
qui le remettrakians vofireefpritïgayjldrapions;
ne quipremeplaifir enh- conuetfatipn d’vâ hom
marri e,ny par confequent alatrilleife. Sivous en,
auez ,uiiy auec laifirquelquss diffluas a. amurai
enfreindra anrnqucllsssfoisnsfqvuënr sans

. firebouchcsôeperfuadszëmsfmmsæfi suroit
rsfpomîu aux efpcraâçcs que l’amour Bêffiræçlrlflguà

en. 53mm conceuoirJl y a de l’inhumanisê’damsrtre
kafirs. en oubly.d.’en.fçu.cli;r;Ismmsmirssnnsfmâ
que l’ClIIÏFQTRSsdilCS.PlM.1Î-h .’.p*.ôe:
de f. en. lampai-triper; de. ré q :AÎfiQlfsffli . .uxsainâ
les bcfiçsfauuagçs. aimsnîîâurüpecissyz leur) mon:
.09; VÎOlCIIICL. et. «pour sialidncfiuiçufçzsssnisilsls

perdentraucdcsthQslâ surcaneïfçreimssbieu
recacha figesjl surgir?! le (anniêaqmgurèdss

- fienS.&qu’ilcqffe: bien. suicides ’lcursr-«Icnczfçaih

rois approuuer- caque dit ,Mçltrq on;v qu’il yaquelh
que piailla anachrààlastifieirs mîilfiueprçndre
lors que l’on distille... Je IêP’SZÎësfeæsselsssssl’msss

ce à: ne doute peut düIsIrümsatqusçvmss aurez;
Y a-il rien: anilide. Plus honnuxfilic 4631.69.48 du
plaifir dans [qdeüil on, parle dsüiléqu chenils: par,- *

mylurlarsusarclqussbpfs qui spins; bien Co.
fiant ’ murmurasses: l’bilpfeehss. gui; à tu 3919-2
911cm. merrqppgrandsiigusur;fissurent» imines ’
Prcccn’tsaîd’in amminé par criquenwsxiiïsrlsroû

qu’ilnsÎfaurimim sudaminas la 511’41st ramadans

rams teignaient brimez-mû infibulai, cn-
fi’nle qucldççdeux cil le plus iimpdllible ,94; le . (us in.

in; main , de n’auoirpoint. derell’entitnenrde a perte



                                                                     

iod- vanltwn’sdzpréutrnzs
dwîamygôâèuëraieien’auir piratifir Hans [lardonnas

même de la perte.’ se îqâdhôusïvéiilonëcnfeigmri

enharnacher Paris germanisaient,th quand tu.
fente-n’aura fibrillé- wargamramaïon ne [caban-ï
transplantalatiôùiuuceïaiatrrlte-Ke; VGUSdites
’menrr’ace "unirent nielleriqli’elqueÜVOIupté à la-

dcul’euianjrn murmureriez mais; en lendemai-
’ quelquc’s’frnnuires mais on’les’empefchède’crieren

reuêprekuegrrenqrenmelie.-vousncferez d’une pas
èell’ç’ms’plàilifs’âl’inflhni’ quîofiîa’it lesobleq’ues de

mûrefilsiîôuïqlie vélite-’nu’yi le meure ’,’niais*àueon-

trairemarihuanas: naine douleur , la: vous y
cherchëtëzdii plum." aquatit le phshennçne sa
d’ê’chàllài’fl’èlîaîne Hemingway rendr’e’laîvolu’p-J

ré commeebrâpâçgnëue ne. clonies?! dirigeons.
meeomgagne’a’onrà antiaériens lâïdouleur mefme. i
Il’îbâgditsjl,» vne efpe’ee’deîvplupté qui en: attachéea

la dealeur.- lCërrts il’sppaniendmie aux Stei’çicns de
publiereeiz’eam’rrrre’e’eneniare-aux r-Seélrateu’rs du-

pieute quineç’rcounamèmlperne affine" bien quela
A Voluptéghy d’àüfiç’f’rna’l’qü’e la douleur a Carqu’elle

alliance peur-il ynauçir crame bien se le mal? Mais
flipperoiËguny-en ne: Gææmineenamqù’ilefibe-
fiilhdé la” tarasconnai aef’ëèsfiuercr2fitlduèüleurâ

quelqiic une enliai engrainez;ammonium:
styracenarnsierfi [une lambinai-Ë quelques
Îpantie’sïéit’i eëgpæirrais par ce gails! [ont felles, on ne
vëudririr v es ifimuk-*-rùrtes’ënruçs’jg-& ce qui

lettrisme nshéhrejezwsamignardaipas hon-
nefiçîsrvn sacrera-ces Ne rougili’ez vous 3ch point



                                                                     

v e. a "fiEISJHÆQuY-lr’; 2 a R
3’ rimailloitgurir-latril’tclïs vsluptêë-Çsrts

fait: poussette; pluma-madeultravides;t 99:31-
, nez plu’llollcét aduis que le fen-rimeur du mal ne va

pas iufqu’â celuy qui ell mort. Car fil va iufques àluy,
il n’elÆ pas mort.- Il n’yurierr qui puifi’eblefl’er celuy

qui n’efl plusrf’jl entfeerbtefi’é âpftpiuât. Croyés-
vous qu’il. ell’m lheürËux’, à’caüfe u’i n’ell lus,or’r

par ce qu’il efl encore" quique chofeÆS’il n’ell: plus , il

ne peut refl’entir de mal, car (gel fen riment ce qui
n’el! plus pourroit-il endôr’e’â: on? ç’ÂeÏhençdrÉ’quel-

À que chofe , il .ne fçauroie’olire’nial-heureux , car il en:

eliuré du lus grand mal qu’ap orte la mort qui ell:
derricks; plus; .Dianéeaufli, in? sir-gri. pleurerez-qui
regrettcgfqnenfanrzç quatouslsshvmmcérisuàs? 86
viçuxiçmelîinaraifon de l’êurniséatanégapxnow
ce quiconqcmeia bricfuesëïdçëla ne: amatissons

auons a: cette Menfcrcmrnitésûsmorcîamindrc
quec’equ’onpeuts’imaginvrçdsylus..pëtit-;;CÇ ’il

’ytadcplue puritanisme chirale, gelafÇSEPêi 4’98 "in:
ÏÛCÎPIHÎFamflbrkétmfëiqlqlfizfln.mfi9935 aldins;-

qucrisn ; Eteçpendanr murmurantes 1 micmaque
nous’yfailbns des deikinsçômc. muphti daguas.
dégluement: icite ay dormettqlersrcïaon
parsemais li aptes auonzlongytem Æmuduwçus
auiez berna d’vnrempdc qui’NFicat- i tardeÇarijc’mè

(buaient de vous auoir defia entretenu de toutes les
çhofes qu’evousylirezle vousefçr’itsfeulermntipour
condamner c’e--peuit-;efpaoe:dcfitempïs où vous. me:
élo’ nedevnus mefme; Et enfin pour-vous exhor.’ ’

ter e menine: du courage contrela fortune, 8: de

I o a,



                                                                     

ses AS v i r rïg’z”..:bîgîsËfi En si sir a a s .
regaiera: roué-Te? une nori-’eôm’me des chofes qui

..’ -r* iv-nl . » ,-,-s..-.t. . 1.. ..’’peù’tienr’ail’rutn; mais ’ëpmm’e des chofes qurîarrr-

iutiïr’iritsinPaullïi’blt’nueut”. î” , 1 u .. . r. .

..-;’-.’Î.l.; l- 1’ .l!J.V-.J. ....-.!Î.’.-’Ï;r ,,- -

VIN” r g Î”’::’F*î’îîi’r.;w:;’:îi.(ai ï; .

Hê’)’(0’iJ 31.13? le». , r; ,i r. .; -
a 4 ’ . .’ hl’UCÏÏJl’i 515:1 1;.q:.:.;n31;,t::ruïs-un": Li L; .H ’ ’

il mais; il? a ÏÏLA’ËREG V-MEN T. --.I:Ï.Ï * ’

. f, ’ î .«Hi) 751)) 1.13.”. u a: r...»mais:7.414231; 3 .me)... anfoncdeirgim hawaïen .
lalilfüîiî’u’iljîil-i:æwefàfig. 95 ’ ;- -
(1..
.MJ ....,.;-* ’44 .. -.Â’:;’.’l-À-5l’u L .,-:l.Jn.l

’ e ou: m’aueîl’efcrit’qüeïvôus’auiez leur exacte-

5’3 3-3 inch r les Liurés’q’ue’ FabianuS Papirius’,’a com-

"pôl’èz’d’e’s’ chofes’i’ciuile’s , que vous n’aurez pas

trlôüt’réiqt’r’ils reIPOndilfe-n’t à l’épinion que vous

en ânier." Apres ’ecla’oubllant qu’il s’agifl’oit de in-

ï’gerj d’vpi’Ph’iiofoplie ,vOus auez blafmé l’a façon

d’écrire: Icifuppofe-que’ce que vous ers-dites Raie
véritable æqui’debitïeh-quantité de chofes fans don-

ner à l’on. difcours. aucune forme. Premièrement
cet-tekfaçon-d’écrire à les” beautés, orle difcours

coule i doutie’MentJ à? quelquegtace luy efi pro-
’pr’eiôti partinium; JÇar rebectas: «qui y à bien de la
difi’ere’riée en’treîvn’urfccurs-qui: coulez, 81 vu dife,

cours (psile prêcipirt’e: :Etimc’fm’e ceque ’ie vayïdià

re e’flïbien-drfl’cr’entl de: ce que vOus perliez. finie

feinblèlqùe Fabianusïireôptqèi pas les. paroles,
mais-’qu’iial’eslfairpouler agro: lement. a il: en ’vray

quell’onïvdifcôursfefl: :efizendu ripais cit-fausson-

E .0 . ,
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93mn: Museum-w.- 369’fufion ,« &ï-ne manque pas de force. de: veh’en
sme’nce. Au moins ilconvfelfe, 8: veut bien que l’on
fçache qu’il ’n’ell: pas elludié , a: qu”il n’a pas efié à

la torture dans l’on efprit deuant que de lortir. de
la bouche. Enfin il cil gtel qu’on treco’nnorllaifé-
ment qu’il vient de Fabianus- Mais ie veux qu’il
-l’oit.com.m-e vous me le figurez ; Il ne veut pas enfei-
gner abien parlEr,il veut l’eulemét enfeigner les bon-
nes mœurs, ô: a el’crit pour l’ame- se non pas pour les

oreilles. Outre cela fi vous l’auiez entëdu parlerlvous
n’auriez pas eu le temps de confiderer les particulari-
tez de l’on difcours, car la piece entiere vous eull’ra- .

Ily; ôs bien fouuent ce qui plailt quand on le pronon-
ce auecaâion n’a pas toufiours le mefme’efl’et quand

ileflreduit par écrit. Mais enfin c’el’t auoir beaucoup
fait ued’auoir touehéd’abord,eneore qu’apres vne

.plusclongue côtemplation on trouue dequoy repren- -
un: ente qui auoitpleuaux premiersçrcgards. Si vous I
m’en demandez-mon aduis,C,eltry qui f u rprend l’eflzi-

me des hommes, ell l’ans douteplus glorieux que ce- ’
luy qui lameritée. Ie [cary hié que le dernier cil: le plus
affairé , a: qu’il re promet plus hardimët de la re uta-

.tion aurépsà venirnu reilevlnlîgagetmp eftu ré ne
lied ’ biéàvn Philofophemais li l’ô a peut des paro-
.-I”es ou môl’trera-on la forcera: la eonfiance,ou fera-on

"épreuuede foiêrabianusnefaifoit pointvoir de negli-
- me en fes difcours,mais il y failoitvoirde’lacôhan
ceôovn’efbelln hardieŒe.Aulfi nitre nuerez vous rien
de basny de lâche; l’es aroles fourchoifies mais elles

font ,point. afi’eçlees , il ne «mais point les

, il)



                                                                     

me Svrr-ra-vnnsiirrs-enesfaçons ’de parler 8: n’en à point de bigearres ny d’ex:

traua antes, àla mode de noftre ’liecle. Ses paroles
font e ires a: intelligibles; 8: bien qu’elles foient po-

-pulaires;elles n’exprimè’t que de beaux Gade magnifi-
ques fentimés,qui ne font pas relierez un peu de mots
cômevne fentencc,mais qui l”eftendentplus nuant de
qui menent plus-loin les efprits.N ous ny verrons rien
qui fait recraché mal à propos,qui n’aitvne belle.ll:ru-
&ure,8c ui ne tiêne de la politefl’e d’aujourd’huyJ-zn-

s ,, fin quand vous l’aurez regardé de tous collez vous-ray
verrez rien de Vuide,vous ny verrez rié d’inutile’Ne’ri-

l tablement vous ne trouuerez das ce bafiiment ny des
xgazai;marbres de diuerfes couleurs , * ny cet te diuetliré de
cana... .canaux qui charment la veuë ,eny’ce’qu’una . llela

2:22", chambre du pauure, n’y enfinîtout. ce que le un: qui
mimi-l ne (e contente iamais d’vn fimple ornement, efi ca-
rpés: pable de mettre en vl’age-s mais. on dit ordi-
pinfi , au nairement ,vous verrez vne marfun bien baille- Au
lzefl’m reüenous ne femmes pas d’accordqu’elle façon d’é-

remcfizâl- erire cil la meilleure. (fichues-vus veulent vn llile
des "5;: qui tienne vn peu de la negligenceid’autres le veule ne
un? rude 8: pour ainfidire rabatteur, En li quelques. pe-

rio’des femblent finir doucement , illcs distillent, 8c les
entrecoupent-tout expres ,àfin qu’on entende aime
chofe que ce qu’on auoir attendu. Lilèz’ Ciceron , a
façon d’éerire cl! touliours femblable,8t marche tou-

. fiours d’vn mefme pas 5 Elle efi trauaillée,-ello.elbdoua
"ce,*’elle cil: delicate fans qu’il ylait rien: lafclae’ôed’é-

’femin é; Au contraire celle de ronron e05 inégale,el.

le ne va que par’bonds, 8c vous quitte lors quevousy
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a * un; S E nuons; .f un-- penftz :Ipmoius.»-:Erifin:dansCieeeon tous feierminp
agreâblemqn’d r: mais il’ny irien dans Pallion quind i

tambelfi nous en exceptez peu de chofes. ’D’auan-r
tage- vous diteslquetout’es chofes vous femblent baf-w
fes dans Fabiçnusï,»maisi’eltimequece .n’el’l’ aslà four

vice. . Elles: ne’funtpoint balles, mais elles. ont m0-
delie’scomme’ ptrioedantd’vnlefpris bien ordonné;

Elles ne font pas entall’ées, mais elles l’ont par tout
el’galles. elles n’ont pas cette vehemence d’orateur,’

ny ces poiritesj que vau: cherchez,nyces fentimens
quivo’us furprenneiit : Mais cunfiderez tout le corps;
encore qu’une foit pas fi l’oignoufemem paré ,ilefl

honnellement: eouuert. Son difcours-Ïn’a point de
gracemç di’rezzvous, mais mon lirez-moy quelqu’vn

que vous purifiiez lancinerai FabianusLSi vous alleguez
Ciceron dont les Limes de Philofophie font en aufà
li grand nombre que ceuxde-Fabianus, ie eonfell’e
qu’il l’emporte par dcll’us luy,mais il ne faut pas dire

gum chofe ’foit fort petite poureltre’vn peu moin- ’
re qu’vne grande. Si vous m’alleguez AfiniusPoL

lion, ie ne. vous eontrediray point encore : mais
aulli ie vous refpondray que c’efi exceller en vne cho-
fe deeetteimportancequerd’auoitla premiere place
aptes ces deux grands" perlbnnages. Nommez moy
encore Liuius, caroutre les Limes qu’il a particulie-
’ment comp-ofez de la Philofophie , il a fait des dia-
Iogues, que vous pouuezmettre aulli raifonnable-
mentr’entre les.Liures.’de Philofophie qu’entre les
hiloires. Ie le’lailferay encore pail’erdeuanthabia-
nus, maisconfiderez ie’vous prie combien on en voit



                                                                     

in. Svr’r’rn DES’EPHTRES -
aptes ce Philofophc quine voir deuant luy- que trois

i hommes, 84 les lus elo’quents que l’ouïe paille ima-

giner. Mais il n a pas toures les chofes qu’on pourroit
fouhaitrcr en luy. Son difcours n’cli pas fort , encore
qu’il foit éleué , il nioit ny violenr’nyimpetueux , en-

core qu’il foi: beaucou ellendu :48: bim: qu’il foi: af-
fez pur, il n’cfl: pas son iours bien clairl.Vousfouhair-
tariez direz-vous qu’on parlai-Ï feucrcmenr contre les
vices,auec courage contre les dangers , auec orgueil

, contre la fortune , a: auec injures contra: l’ambition.
le Veux que la diflblution (oit. blafmée, ie .veux que
l’on condamne l’impudiciré, a: que l’on reprimela

colere s (ge le difcou-rs d’un Orateur fait fort ô: ve-
hement ; que celuy dîvn Poète tragique fait graue, a;
que-celuy d’anomi ue foie basât populaire. Mais
voulez-vous que lc-P ilofophc s’amufç à cc qu’il y a

demoins ciôfiderable,c’cfii dire aux paroles?" ne s’at-

tache qu’aux chofes fans Parrefler àl’eloquéce qui ne
’ laine pas de le fuiurc Côme l’ombre fuirçle corps. Sans

doute tout cpequ’il fera ne fera pas en ticre meut achc-.

né, ny ne fera pas en foy-vn corps fi parfait a: ie con-
A felle que chaque morne touchera pas, Il dira beau-

cou de chofes qui neportçmnrpoing de coup, a:
queiilucsfois fondiüours finira fans auoir produit
aucun effet. Mais vous trouuerez par tout’quantité
de belles lumiercs,& iamais rien qui vous cnnuicÆn.
fin» il vous fera reconnoifire qu’il auoir. les Vikntimcns

, qu’ilacfcrits, à: qu’il entendoit fou bien toutcsvles’
chofes qu’il a dires; Vous apprendrez quefon dcflëin
a cPré de vous faire yoir ce qui’luy- plaifoir,,4& non pas

’ ’ " de



                                                                     

î ne sa" 94m « 7 in;
de vous plaire a: de vous flater., Il.ne cherche pas, la?!

laudillbrnentjl tafche feulement à profiter, 8: à ren-
drelame meilleure. le ne doute point que fes efcrirs
ne foient dela façon que-Iiexviensde. les reprefenter,
encore qu’il. mÎen relie plutofl vne ombre qu’vnc ve-
ritable memoire.- Car ie n’en ay qu’Vrîei-id’êé confu le,

a: il ne m’en rciïouuient qu’engros; Comme des cho-
fesqu’on a feeuës il y-a lori ga terri ps3 Anis-grimas lors
que ic l’entendpiêflifcouri; iîcnz.auois.lçs.msfm9s(et?
timens ueie’vous efcris. ’Ce n’efipàs queiÎes difcpurs

me (en: kifent tous parfaits ,inais ils efioi’ent terne;
plis de bonnes’chofes , palmoientdpnneréoura;

eà vneieurielre bien née,- 6L l’atrirerà la vertu Jans

En: faire .defefpere-rrl’unbon- filmez: Cette façon
d’exhnrter me feihble fins, doute plus yole sa la

lus eŒCace. Car on rebute.lès,ieunes.gens lors qu’on
rem donne. l’enpie pelvien faire.,Q& qu”enleiinen on:
l’efperance. ar de ’tropigrsudes difliuulqezz :En En"

Fabianus-e oit abondant "en. paroleszfans prendre
nie autrement à la riuiïdfe- des périodes, 66R!!!

difcoursengeneral citois grand. magnifique; - . .

. A. ..-. v v..- -. 3:. U l a-" ::’»’; C. :- nul,1’3;t’u:l:.*: "sil i; ’ a I; 1
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au, Sv 1T upas fieris-riz in
. r 1-l;i,ikfg’ltu’lïlliÏ’ mai nounrnuyçgzp i. a;

-. ’ l ç l, v. » .’ ’"ÈPI’STR’Eü CI

. . v. CI 1A . Î In, .l - -- h. r. - vi. (Il 1l . ri t .
,*: 1.5.:l’z’i’l a; .AJR-GIVLMÆ :.

va il; E” .. A: .’ 1’; :vg’; .1511. . ï ,’ . a .
A Delàmwfnbftqe’. inopinés. nefèfdat
Î.. n’en promettre», gxgârflwmm rien.

1.1.. filait-fifi: aux: brifa foiraient plaide rai.
i ügfijüliirrfimiày dà"; la dvukflfs
.114". ’L ’" ’"ui’ "Î "l ’ " ’ n Fi)?- KI’JÏÏI "aa nanifierai in; terri: . ,

I. L n’y arpoinratleiouq ,2 ilpn’y’a’poinrdfhemie qui

c .- nenous monheinolht man: fluineinousre-
metre’ minimante Quelque mouuem- rembignagedc
naine-fra ilité que nous anas oubliée 5-8: quine nous
contraignede regarderrla’moi’tg quand mefine nous
n’e’; Eernbloiw faire des L defl’einss que: pour l’ete’rnité.

Vous fixez pour eiheeh peine par]: Commencement
deiccacLertreflufujetdc cedaLuiueNous’puez ce.
nu Cornclius Senecion Chenali’er Rot-nain, ce perd

Tonnage fi fplenclide- ôt (i; officieux une deuoir fa
fortune qu’à luy.mefme;& d’vn petit commence-
ment , il Pefioit efleué fi haut, qu’il s’eûoit’rendule

chemin facile pour monter encore plus haut. Car les
I honneurs croulent plus facilemêt qu’ils ne commen-

. cent; 8c le premier argent qu’vn panure gagne auanr
que de deuenir riche; eli celuy qui luy coufle plus de
fueurêz plus de trauail. Senecion afpiroir aufii aux
grands-biens ; ô: deux chofes côrribuoientà l’y con-
duire ,la feience d’en aquerir , 8c celle de les confer-



                                                                     

. Il]! Saturnin v - 1 u;net, dans l’vne des deux,feulement citoit ,eapabled’e
le rendre riche. Cét homme fi’temperant , ô: qui n’a-

uoit pas moins de foin de (on corps que de Con bien,
m’anoit vifité le matin felon là coufiume .’ il auoitdea l

meurê tout le long-duiour prés ria-lit (Piano: (es amis
malade 8c abandonné! du. Médecin ; de enfin’apres
auoirfoupéien bonnei’fanté 8: aueeElaifir; il fur fur.-

pris d’vne efquinanciequi l’eftou a. en fort peu de a
temps. Ainfi il mourut aptes auoit’renduâ; les qmis
tous les deuoir’s qu’vn homme faiueibcapabledeleur
rendre. Ce perfonnage qui cherchoinclelfargcnt par
meta: par rerre, qui mettoit tout en vfa e pour. en
am airer , efimort inopinément , lorsque esaffairesfe

noient le mieux, à que l’argent luy venoirÎen fous

edetouscofiez.’ * 7;. ÉTÉ,- ’
Plawez’raprer’cela de: poirier: 0 des vignes. . .

mg] y a donc d’extrauagance de vouloir difpoferde
tous fesiours ,. puis qupmtfme le’lendernain n’efipas
en ’nofirépriillirnce? leslsongueste’l’perïances de
ceux qui Îfonr de r grands :d’eiIeins, Conti de ’veritables ’

folies. .l’achepteray ,l ie bafiiray’, ie prefizeray de l’ar-

gent, ie pourfuiuray des honneUrs,i’en-auray la jouïfi-
firme, Bron fin quand ieferay laniepniïerayzma; vieil a
leiÏe auec plaifir, Ïôz en. repos; z croyezçqu’il ’n’y arien

d’aEuré,mefme pour les plus heureux; Vous ne vous
deuez. rien promettre’de l’auenir ; ce qu’on penfe re-
nir dans fesmains, s’en écha p’e.,8eféuanoiiit;’& vrr

petit accident feratomber fis appuis ou nous pend
fions nous fouflenir, v Les, chofes dumonde coulent:
fans une par vneloy certaincôr inuiolable-,rbien que

P ij



                                                                     

tu; Svrrræ,nss Est-stage.lesvoy-es en-foienr chicores. (Mais querm’importe
que qui ePr certain se conuà la Natune Âme fait, in-
certain ôz inconu, .Nous Inous’propofons, de longs
voyages fur mer , a; de ne;rerounnerlque bien tard
en noilre pays. , aptes auoir parcouru tous les rios.
gos effrangea 3 Nous fàifons demain d’aller à la guer-

re à nous nous: remettons des recompenfes qui
n’arriueront que ien tard mous efperons de lgrands
emplois , à: d’aller de degré en degré. in qu’aux

phis-hauteseharges de la milice, a; cependantnous
ne prenons pas garde quelal morteft à) nos co-
&ez.Comrn’e nous n’yfongeons iamais qu’envoyant

mourir les autres ,il faut quelquesfois apporter des
exemples de.-noi’tre fragilité amnisils ne demeu-
rent pas plus long-temps dans nofire’ame que l’e-
fionnement que nous en auons. Y’a-il rien qui

I tiennedauanragede’la folie que deÎPelionner de
voir. arriucr quelquesfois ce qui. peut. arriue: tous
les ioursz’Nous ne: manquerons prude finir où la

iprouidence de Dim- ir planté les drues de noi’tre
vie .ymais perfon’nç ne fçait de. combien il en efi
prés. Difpoions done.noiire efprit cpmme fi nous
eûions-arriuez’ à nome terme s ne prenrins point de
delaysyôt fuyons: prefis vàïroure- heure de rendre
comptede nome vier’ Lerpl-us grand’deiïaut qu’el-
le. ait,’c’ei’tuqu’elle citron ioursim arfaite,& qu’il

nousrei’te ronflants quelque clwfeaacheuer. Met-
tonsz-aydonc; tous-(ksîours la rderniere: main ,6:

nous :n’auronspas bèfoingadu. temps ; C’efl: de ce

[beioing qu’on; intime. larçrainte ,âune par.



                                                                     

ti un "il ’-

- fins 15":oner 4 .n7ilion defçauoir l’aueni-r-,- qui ron e a; qui’deuore
-le.cœut si: aptes tout il n’y a rien de plusfafcheux
.5; qui gefnc’dauantage que de fe mettre en peine
du fuccez des chofes qui ne (ont pasattiuées. Cet.
tes vn efprit qui ef’t en cette inquierudc’,.cit perfe-

cuté d’vne crainte dont il ne peut iamais fortin
Comment donc pourrons nous chaire: de noPtre
amecette importune refuerie? en ne prolongeant
point noflr’e vie par de vaines imaginations, mais
en la ramaillant de telle forte que l’on en voye tou-
fiours la fin. Car celui à qui le prefent cil: inutile,
8: qui ne fçauroit s’en contenter , ne’peut regar-
der l’auenir fans trouble a: fans apprehenfion. Mais

uandie me fuis rendu compte de ce que ie me
2mois , quand. mon efprit aflermya Compris qu’il
n’y a point de difference entre vir’iour à: vn fic-’

cle, il void venir aptes cela comme d’vn lieu elle;
ne, 8; letemps a: la fortune, a: ne eonfidere qu’en
riant cette longue fuite de ficnclcs. En ’ efl’eâ pour;

uoy feroit-il troublé par l’inconfiance a: par la
diuerfité des chofes du monde, Fil efi refolu 5c pre-
paré contre toutes Tes viciŒtudes? .j à

. Il. Hal’tez-vous d’oncde viure Lucilius,&ima-
ginez-evous que chaque iour diurne vie. Celuy qui
fe gouuetnera de la forte , &quui a confidere cira-p

ue iour comme tout le temps de fa vie , cit tou-
aouts en fureté- Mais iceux; quine vinent qued’efg
peranccs, [neiqüiiïe’nt’ pas mefme dop-temps pre.

Ient,il leur efehappe fans ccfiÎe,;ils ont vne auidi-
téiinfatiablç de .l’aucnir; a: ce qui cil encore plus,

’ h ” i b P iij
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i .Imiferable , a: qui rend routes chofes miferables, ils

[ont toufi0urs perfecutez parl’apprehenfion de la
mort. C’efi ce qui a’fait faireà Mecenas ce fouirait
honteux,qu’ilvouloit bien citre infirme, dire dif-
forme , 84 fouil’rir, les plus rigoureux tourmens ,’ pour?

,ueu que parmy tant de maux , il le pût conferuer

la vie.- a ’ - . , ’
Q: de tous maux iefiis le centre ,
Que iefoir lmflu des (9’ ventre , 1

Que ie n’qye aucuns membres juins,

Q: iefois goutteux pieds (9’ mains,
Que la trijlefle me pouyfiriue,

A Tout me bien , pourueu que ie «une. a
Ainfil’on fouhaite cequieufi cibi vnmal cxtrcme s’il
full arriue; ô: l’on demande comme la .vi-e , la lon-
gueur à: la continuation des fuplices. Certes i’efiime-
rois vn homme bien lafchc s’il vouloit viure iufqu’â

Cc qu’il fufl au gibet .5 a: toutesfois en voicy un qui
vous dit ," Ofiez-moy les forces, rompez: moyrles
membres , pourueu que l’ame demeure dans ce corps
déchiré ô: inutile à toutes chofes. Défigurez-moy ic
le vieux bien -, il ne m’importe pas d’efire monfirueux

&eontrefait, pourueu au: mavie fait prolongée de
quelques momens. . En n, mets-moy à la torture,at-
tache- moy fi tu veux en croix , tout celan’efi rien,
pourueu que ie viuc. Lavie eû-elledonefi’confide-
table , u’on daine diflimuler mannée demeurer

. à vu gibetlmiûrablement déchiré ’, pourueu qu’on

p’uifl’e retarder ce qu’il y a de meilleur dans le fuplice,

ie veux dire la fin du fuplicez Elbil donc fi auanta»
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2,...nn:S,nunos-.vz;z:. in,
gent de viure; qu’on .ucüiile conferuer la vie afin de
la perdre à tourmentent? quel plus grand mal pour.
riez-vous Touhairerâ .ce lafchc, [mon queles Dieux
l’écoutant ,- ùqu’ilsexaucent fesfouhairs? Que nous

veulent dire deszuersli honteux Be li effemincz! Q1;
croirons-nous decette ridiculecrainte qui demande
à viure à des côditions fi infames? Et pourquoy man-
dier auec tant de lafcheté le prolongement de la vie?
Pcnfez-vous que Virgile ait iamais retiré deuantMe-

cenas, i v , : ’Efi-te «un figand vmul- heur que 1ere?" de viure 2

Il fouhaite les maux extremes ;& de 1re que l’on pro;
longe ce qui cit le plus difficile fupporter. (glie
recompenfe en efpere-ilîvnekplusnlongue vie. Mais
en quoy côfifié la vie de ce mi etablc ? à mourir long-
temps. S’eflz-il donc pû trouuer vn homme qui aime
mieux languir dans les fuplices,perir membre à mens-I
bre; à: re’ndremille’ fois l’aine par fesplayes , que de la

rdrc tout ,d’vn coup? ska-il donc- pû tiouuet vn
gamme, qui (e voyant attaché fur’vn mifcrable liù,
defia languiflant a: fans force ,pon trefait de tous co-
flez, a: qui outre roustes maux , auoir .defia vû à l’en-

tour de luy tant de fujetsde mourir,veüille traifnet
encore me vie.- accompagnée de tant de toutmenss’

’ Dites aptes cela que la necefiité de mourir n’ei’t pas vn

grandlbeneficesôr vne grand: ratede la Nature. Il
en: neantmoins quifonr pre h dcdcmanderlavie

a des conditionaplus honteufes. Ils trahiront leur:
amis, afin de vin te plus long- temps , a: profiituëront
eux-.mefnres leurs enfans pour continuer vne viczfi

l
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criminelle. Il Eau t,il fautfe dépoüiller de cette aman:
de la vie , a: en fin il faut apprendre a ne fe pasmettre
en peine en quel temps on fouifrira vne c ofe , qu’il
fautrneeca’airementfoufi’rir quelque iour 5 qu’il n’im-

o’tte qu’on vine long- temps ,’pourueu que l’on viuc

bien; a: que quelquesfois on a bien vefcu,parcc qu’on

n’a pas long- temps vefcu. ’ .

EP ISTRE CIL
., AKÇVMENI-

I . De la gloire 34:14 louangea!" ammi:
11.. Si la loüunge a? la reputution contribuë à

uajire félicite que: "afin mon. ’ I

1.. . Quinte! e réveille. cl u’vn d’un
g ’ .. beau fongeïl’uLyIlLfi fafcheuggæ cimportun,

» parce qu’il le priue d’vn plaifirgquifpoutefire faux,nc
aiiïoirpas dcproduircle mefme e et que s’il eufi: clic

- veritable: Ainfi voûte lettre m’a faitvne injure, par-
cequ’elle m’aretiré d’vnepenféc qui me plaifoit , a:

m’a empefclié d’aller plus auanr. Ic prenois plaifirâ

difcourit en moy-mefme dcl’immortalitéde l’aine;
8: mefmei’eflois bien aife dola croire. :En effet fiente
lambis facilement perfuadcrïpat les o inions de ces
(canaris hommes, quinous dénoient plliitoiides pto-
meiTes que des preuues d’vne chofe fi agtcable. le
m’abandonnois endettaient avne fi haute efperan-

’ , ce a 1c
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ce; ie me dégonflois defia de moy-mefme; ie mé-’

prifois- les relies de ma vie , confiderant l’Eterniré,
dont ie deuois entrer en poKeflion. Mais comme
i’efiois fur vne meditation fi douce, voûte lettre
m’a réueillé , 8; m’a fait perdre vu fi beau fonge. le

le reprendray neantmoins aufli roll que ie vous au-
ray quitté, a; que i’auray fait auec vous. Vous di-
tes que dans ma premiere lettre ie n’ay pas entiere-Î
ment acheué cette difpute , où ie tafchois de prou-
uer ce que croyent les Stoïciens , que la gloire qui
nous fuit a res la mort, en: vu bien; ô: que ie n’ay
pas refpondlu a cette objcôtion qu’on apportoit au
contraire , Qqe des chofes dil’tantcs ô: éloignées .
il ne procede aucun bien ,p a: que l’immortalité
des armes en vne chofe éloignée. Ce que vous me
demandez , Lucilius , dcpend fans doute dela mec
me quef’tion , mais nous en traiterons en vn autre
lieu. C’en: pourquoy i’auois differé de parler non
feulement de cela, maisde beaucoup d’autres cho-
[es qui en dependent: car vous fçauez bien qu’il y-
a des queiiions de Morale qui font mellées auec
celles de la Logique. Ie n’ay donc parlé que de
cette partie qui concerne direétement les mœurs.
I’ay demande fi ce n’efizoit point vne folie a: ,
vne chofe fuperfluiâ de fe mettre en. eine de ce ,
qui dei: arriucr aptes nol’tre mort ; E nos biens
perifl’entauec nous 5 fil n’en relie rien à celuy qui
n’efi plus ,64 fi deuant que d’auoir ellé purifiez .
ce rendus capables d’en goulier le fruit , nous ne
[cotirons rien de ce qu’on en peut refleurir. Or
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i toutes ces chofesregardent les mœurs, aufli en auons

i

nous traité en leur lieu : Mais il a falu feparément diiZ

courir de ce que les Dialecïticicns oppofent à cette
opinion, ô; nous en auons auili’difcouru feparément.

Maintenant parce quevous deman dcz toutesles cho-
fes qu’ils difent,ic vous les expoferay toutes, 8: en fui-

teierefpondray àchacune en particulier : mais fi le
ne faifois auparauant’comm’e vne efpcce de preface,

on ne pourroit as facilement entendre ce que nous
teinterons. le d’itay donc qu’il y a des corps conti-
nus-comme l’homme ; qu’il y en a de compofez com-

me vne maifon, ou vn nauire, 8; toutes les autres cho-
fes qui font-faires de parties différâtes , mais attachées

cnfemblc par quelque forte de liaifon ; Et enfin qu’il
n y.cn aqucl es-vns qui font côpofez de parties éloi-

gnées a; di antes , 8: dont les membres font feparez,
comme le peuple, comme vne armée, comme vn Se-
nat :Cat ceux qui Compofint ces cfpeces de Corps,
font veritablement vnis’enfemble parla loy ou par
leur deuoir, mais ils font diflinguez de leur nature, à:
chacunfait vn corps à part. l’adjoufleray a cela ne
nous ne penfons pas qu’il y ait aucun bien qui Foi:

compofe de chofes dil’tâtcs 86 éloignées , parce qu’vn

bien ne doit»auoi-r,pour ainfi dite, qu’vn efprit, 6c
l qu’vnc chofe princrpale. Cela le prouuc dolby-mef-

me , fi vous en demandez la preuues, se cependant il a
ollé neccllâire de le fupofer pour mieux’appuyer no-

flre difcours. Vous croyez , dit. on, aux, Stoi’ciens,
qu’il n’ya point de bien qui foie compofé de chofes
rimantes ô: éloignées; a; neantmoins la gloire eli vne

,1.,4r
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Opinion fauorable des gens de bien:car comme la
bonne renommée n’el’c pas le difcours d’vn [cul hom-

me, a: quel’infamie n’ell: pas aulli la niauuaife ei’rime

d’vn fenl; Ainli la gloire ne confil’te pas à plaire à vu

fcul homme de bien. Il faut que quantité de grands
hommes, illulires 8e confiderables s’accordent dans
vn mefme fentimentpour faire naillrc cette reputa-
tion. Orellefe forme des ingemcns de plufieurs qui
font-dilians a: éloignez, 8e pattât ce n’efi pas vn bien.

La gloire, dit-on, cil: vne loiiange,qui cil donneràvn
homme de bien par des gens de bien ; Laloüange cit
vn difcours , le dilcours cil: vne voix qui lignifie quel-

ue chofe, mais encore qu’vne voix parte des cris de
bien, elle n’el’c pas toutesfois vn bien: Car en n tout
ce que fait vn homme de bien n’en: pas vn bien,ilfra-
pc des mains , il fiflle , a; cependant encore qu’on ad-
mirait tout ce qui cil d’vn homme de bien ,il n’y a
performe qui voulull: appeller bien, a; fou fra pemët
de mains, a: fou lililemët, non lus querl’on. ernuë.
ment ou (a toux: Et partant la laite n’ell pas vn bien.
Mais enfin dites-moy li c’eli: e hié de celuy qui loué,
ou desceluy qui cit loiié. Si vous dites que c’eli le bien

I de celuy qui loüe,vous direz vncchofe aulli ridicule
quefi vous diliez que ic me porte bien,parce u’vn
autre fe porte bien.Mais c’eli vne action iulie 8e on-
nelle que de loüer les «fonnes qui en font dignes :
Et par confequent c’c le bien de celuy quiloüe, puis
que c’en [on aétion , 8e non pas celle de la performe
qui ellloiiée. Voiladc quoyi cil: quellion , Brie vay
répondre en peu de paroles à chaque chofe. Premiet

ou;
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rement on demande li quelque bien le peut’former
de chofes difiantcs; se l’vne se l’autre opinion a
des raifons à; des feétareurs. D’ailleurs la gloire n’a

pas befoin du fumage de plufieurs , a: peut-clim
fatisfaite du iugement 6c de la recommandation
.d’vn feul homme de bien : Car vn feul homme de
bien iuge de tous les gens de bien , 8e fou inge-
ment eli celuy de tous. Qoy’donc, la Renom-
mée proccdcra-ellc de l’eliime d’vn (cul homme ,8:

tout de mefme l’infamie des manuais difcours d’vn
feul? Mais pour vne lus grande reputation n’eû-
il pas befoin du confiéntement de plulieurs 3 Cer-

’tes li vn homme de bien m’el’time, le fuis en mef-

me rang, 8c ce m’el’t vn aulli grand auantage que
li tous les gens de bien m’eliimoient ; car fils me
concilioient tous , ils auroient tous les mefmcs
l’entimcns de moy. îIls ont tous le liugement fem-
blable , 86 partant comme ils farrelient tous à la
verité ils ne peuuent’el’trc d’vnc opinion difform-

tc. C’eli donc’vne mefme chofe d’elirc eliimé diva

(cul homme de bien que de plulieurs , parce qu’il
ne le peut faire qu’ils n’ayent pas les mefmes fen-

timens. Mais , me dit-on , ont la gloire 8: la re-
nommée,l’opinion d’vn cul ne fufiit pas? Cer-
tes le fentiment d’vn fcul a en cela autant de pou-
uoir que celuy de tous ,. parce qu’ils. vous diroient
tous la méfrnc chofe fi vous leur demandiez leur o-
pinion. pOn objeéte ficela que comme les affaires
du monde font diuerfes, le ingcmcnt en. cil. diners
8: les afl’eâions difiercntes; Q5: toutes chofes [ont

e
-’..’
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faut pas s’imaginer’quel’opinion d’vn (en: .oitcel-

le de tous les autres , veu qu’vn feule homme .n’efi
pas roufiours d’aCcord auec Ray-mefme. :Mais au
mOins lavveri’té plaiii toufiours’aux gensde bien;

8: la verité ne change infinis ny dezforcb ny. devi-
fige : Au contraire, les chofes dont les mefehsns l
demeurent d’accord-dont autant de faufilerez, ’84
il n’y a point de fermeté dans les flairerez ; elles
varient fans celle , il y- a ronfleurs enrr’elles dezla re-
pugnançe.. Mais, dit-on ,llal’oüange- nfcil rien: au;

. tre chofe qu’vne voix, 8; la voix n’efi pas’vn bien;

QLand ils. difent que la reputarion cil; vne loüange
des gens de bien , quiefl: pair-îles gensde
bien , ils. m’apportent pas celaÎàlla voixi,mais à
l’opinion :Car encore qu’vn homme de bien ne pât-

le point , celuy qu’il- efiimefldigne de loüange ne
laine pas d’eau: loüé. D’ailleurs quand-nous difons
qu’vn homme eût digne de.- loün’i’age gnous neluy

promettons pas les paroles faùorablesdes hommes;
mais leur efiime. A’infi la loüdngepeut venir de çe-

luy- là mefmequi ne; arien point, pourueu qu’il cili-
me quelqu’vn.&qu’i le louë en foyomefme comme
homme de bien. Enfin, Cômeiïay niella dit, la ldüanè.

"ge procede de l’intention ,60 non pas. des Paroles
qui ex riment la loüanâenkqui en donnenrlaco-
gnoi anceàbeaucouî e môde.Celui, lânmislouë
quinousiugesdignes eloiiangès; zngndvndenos
Tragiques a ditgŒ’jly-Îa dolagloire d’offre loüé par

vne perfonrie qu’ô loué, il a entédu,pzr vneperfo nne

(un
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dignedc loüange; a: lors qu’vn autre Ancien a dit
quolalpîiange n’ourritlesArts,i1 n’a pas entendu par-

ler de cette loüange, ou lutai): de cette flatterie ui
corrom ries Arts. En: e&,iln’yarien quiair p us,
ruiné l’é’ quencc ô: toutes les’autrçsIéiencçs qui dé-

pendent desloreilles que le defir deplaire au peuple.
Veritablement la renommée a befoin de la parole a;
de la voix, mais l’efiime n’en a point befoin: car com-

meelle fe cament: dela feule approbation Br du iu-
gem’en’t, elle demeure ronfleurs entiere non feule-
ment parm’yn ceux quiln’en difent mot Q mais encore

parmy ceux qui la contredifenr. le vous diray la dif-
ference qu’il y a entre l’eltime a; la loire. La gloire
dépend duïiugemenrdeplufieurs,.& ’eflime du iuge-

menr’des. gens de. bien. Mais; me dieon, ui jouira
. del’auantage qu’a porte l’eflime,c’efl:âditeqla loiian-

ge que les .ens’de gien donnent à vn homme de bien?
. -ce ce uyïqui lotie , ou celuy" ui cil: loüé?l’vn 8c

l’autre en ioiiirai.) l”eh’rece’uray de "auanrage moy qui

fuisloüé’, pataque la nature m’a compofé de telle
façon qùe i’aime tousles hommes. Ie me refioüis d’a-

uoir bien fait, 8: i’aydelçi fatisfaôtionrd’auoir trouue

desefprits qui emmena kalicines salam que i’ay fai-
tes.i ’C’efl (au: doute un bien à vu; mutage en ceux
qui recoânoiflent la vertu , que de’la reconnoifire,
mais c’e suffi le mienien particulier; car i’ay l’ame

faire de telle forte que ie croy quele bien des au ires cit
le mien , 8: principalement de ceux à qui .i’ay caufé ce
bien, La louangeeflz’aulfi’lebien de ceux qui loüent:

car elle prôcede dÎvn mouuement de Vertu , a: toute
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aâion de vertu efi-vnibien; Mais cela n’auroit fileur
arriucr, fi ie n’euflë me loüable; a; pariât clef: en bien
de l’vn a; de l’autre d’eüre loüé auec raifort i, comme

auoiriugéiufiemenr cille bien du Itigeflbcle celuy
en faneur duquel il a ingé. Ne croyez-flou s la

’ iufiic’e cil le bien de celuyqui l’a en Foy , ,8: (En uyà

qui elle donne ce qu’elle doir?0r il y-a de laiufiice à
loüer celuy qui le mente, cÎefl: donc le bien de celuy

’ uiloüeôtdeceluyquîeflloüé; ’ ’ - "î

II. Mais enfin nous auons fait à nos railleurs des;
répqufes afTezsampless &noüs nz’auoiis pas dû nous

propofer d’enfeigner des fubtiliiez , Be d’arracher la
Philofophie du rhrône de fa Majefié , piaula réduire
à relirois nN’cïE-zil pas phis auantagcux d’aller parles

. grands Chemins, quede prendre flesdeflours qu’on
ne peutiap’tes retrouuer qu’auec peine P Certes toutes-
ces difputes ne font rien autre chofe’que’ (les diuertif-a
femens de perfonnesiqui fe’neulenv rro’mpèv doperai
ment. voyez plumail: combien- ilûfinaerirelâl’homâ
meid’elïendiie fon.efprir funent l’Vniuers. ’L’efprie

de l’homme riff grand 8; genereux, il ne veut point
fouffrir de.bmnes,fi’ellesneluy- [ont communes auec
Dieu; maniement il nîapas vne petite Patrie. Il
ne voudroit: pas pnoüer pour fon pais ,-ou Ephefe ou
Alexandrie , ou quelqueautr’e’ville plus fameufe’, a;

i lus’remplieîde maifonsôt dïhabirans. Tout coque

FVniuorxembeaifeèŒtkfai Panier (Bell-cette grantha
prodigieufevqûte fous quizla men Bât-latent: s’ell’en-J

donnions qui l’airqui fepareles ehovfis humainesd’a-
nec lesdiuines, ’n’elaiife pasde les:vnirfiepfemle, fous

. a l p
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qui tant d’intelligenees difpofées par ordre, font la
charge ales fonâions qui leur ont ei’cé ordonnées.
D’ailleurs il ne (gantoit permetre qu’on prefcriue’de.

bornes à [a rimée; Tous les temps, dit- il, (ont à moy.
Il n’y. apointvde Siecles qui foienr fermez aux grands
prritss il n’yîappiut de temps ou ne paille aller la
penfée. Opium le iour’fëra venu qui feparera l’humain

d’auec le diuin 5 ie lainera)! cecorps où ie l’ay trouue,

ie me rendray auec les Dieux. Ce n’eli pas que ie fois
maintenant fans ennuie fuis feulement retenu par vne
malle pelante-ô: terreflre. Le féjOur qu’on fait dans
cette vie morcelle, n’en: qu’vn-e preparariô a vne meil-

leure. à; plus longuevie: comme le ventrede nome
merenolis’rerient neuf mois, &qu’il nous prepare,

«r non pas pour luy ,mais pour le lieu , où il (emble que
nous entrions defia capables de refpirer, 8: de nous
rendurcir àl’air: ami cet efpace qui l’eflêd depuis l’en-

fance? iufqu’àlâvifllleife r.:, nous ’difpofe à me autre

muance, Nous deuons. nail’cre”.vne autre fois ,nousÏ
deuonsïnous trouuer en ïvn clim plus parfair,bië que
nous ne puiflions encore fouHi’ir que de loin la fplen-
denrée lalumiere du Ciel; Regarde donc-menu fans
pp lit-la démine heurede n’a: rie pelle n’e’l’crpasla der-

nierepouiitongamegmais feulemenrîpour ton corps.

Regarde ténue alentour de toy comme des
hardesâcdes” meubleridfynerhofiellerie, car enfin il
Wpall’çmurre’i :13 mitard fOüîlleÎtbns ceux qui fora

tenr’dmm-nudeicéimm .tbusateux’ qui-y: entnenr; ’Elle

: ne Vous permettra pas d’enrqmpotter dauantage que
vous y; auezrapportés au rentraireil faudra quevous

lainiez



                                                                     

A n a S E n s in; E. u,lainiez au monde vne grande partie de ce que vous
auiez en y entrant. On vous olicra la eau qui efioit
âl’entour du corps, &qui fembloit elîre voûte der-
niere couuerture. On vous ofiera la’cliairôc le fang
qui cit refpandu,&t qui-court par tout le corps. On
Vous oilcra les 058; les nerfs qui foufienoienr les par-
ties les plus foibles.’ Ceiour , que vous craignez com-

’me le dernier iour de lavie , vous cit vn iour natal
dans l’Ete’rnitéæ Déchar ezI-vous .de vofire fardeau,

pourquoy-tardezWous long-rem sa N’eflzes-vous
pas vne autre fois lorry dehors en aillant le corps,
dans lequel vous diriez caché 2 Vous ne voulez pas
auancer,.v-0us faites de lasrefiflance ,8: alors suffi il
fait]: que vofire mere fit de grands eiforts pour vous l
mettre-au’monde. Vous fo.ufpifez’,vous’ pleurez. On

,foufpire 8; l’on pleure en naifl’antIMais vousefliez
alors excufable,vous vinlies au monde ignorant de
toures chofes; 8s du ventre de vofire mere,oû vous
efiiezàvoflzre nife , vousrenc-ontralles tout d’vn cou
Ivn plus grand air. Apreslcela l’attouchement d’v-
ne rude main vous blefloit , 8: enfin efiant encore
foible , 8: fans aucune connoifl’ance , vous vous
el’ronnaflzes parmy des chofesqui vous ePcoienr in-

connues. Maintenant-vous ne trouuez pas efiran-
ge’d’eflre feparé de ce cor sdont vous faillez aupa-

rauanr vne partie. Lai ez de mefme fans regret
des membres qui’vous font defia fuperflus , 8: qui-
te: librement ce cor ’s où il y a defia long-temps

ne l’aine ne peut plus habiter. Il fera defchiré,
il iera couuert de terre , il perira entierement.

R

al
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le? Les peaux qui couurentles enfans qui naiilent , le
perdent 8: le pourriKent toufiours.Pourquoy aimez-
vous les biens du monde comme s’ils citoient à vous?

vous en elles feulement couuert. Il viendra vn iour
ui vous en dépoüillera , 8: qui vous degagera

d’vn ventre fi puant 8: fi infect. Tafchez vous-mef-
me autant que vous le pourrez ,de vous en retirer, par
auanoe; 8; monûrez de bonne heure vne genereufe
auerfiôde toutes les chofes qu’il" faut necefl’airement

quirrer.Commencez fur la terre des meditarions plus
hautes 8: plus releuées. Tous les fecrets de la nature
vous feront vn iour defcouuerts. Ces tenebres qui
vous enuironnent.fero t diflipées, 8; vne lumiere.
route pure reluira de tous caliez à l’entour de vous.
Imaginez-vous la [plendeur de tant d’eüoilles qui
niellent cnfemblc leurs clarrez. Il n’y aura point
d’ombre qui trouble la lèrenité de l’air. Le ciel feta
de tous cotiez égalemé’t lumineux; la nuiôt 8c le iour

font des viciflirudes 8: des changemens de l’air infe-
rieur de le plus proche de la terre.Vous direz que vous
n’auez vefcu que dans les tenebres, lors que rien ne
vous empefchera de regarder toute l’immenfité de
cette lumiere dont vous ne voyez maintenant , de en-
core auec’confufion qu’vne petite strie, par les fe.
nef’rres ciboires de vos yeux. Mais l vous ne laifl’ez
pas del’admirer , bien que vous la voyez de fi loin,
combien la clarté diuine vous femblerarelle merueil-
leufe quand vo us la regarderez dans (on thrône? Cerf
te penfée ne fçautoir fouffrir dans l’ame tien de fordi-



                                                                     

un Snuqvny 151de , rien de bas, rien decruel. Elle vous dit que les
Dieux font refmoins de routes chofes, ellevous ex-
horte de leur ellre agreable , de vous preparer out
eux, 84 de vous propofer l’Eternité. Celuy quil’abien
comprife, n’a point d’apprehenfion des armées, ne
s’épouuanre point des trompettes , 8c mefprife toures

a les menaces qui peuuent donner de la crainte. En ef-
fet , que pourroit craindre celuy qui efpere de,mourir! a
Etpourquoy ne voudroit-il pas feruir d’vn bel exem-
ple, lice: autre qui efiime’que l’ame ne vit pas plus
ong- temps que e corps , 8: qu’elle le diffipe aulfi-tol’t

qu’elle el’t f ortie , fe gouuerne de telle forte qu’il puif-

e dite encore vrile aptes fa mort? Et certes , bien que
nous ayons perdu a prefence , 8a qu’il air eflé enleué à

nos yeux, touresfois . ,.
k La vertu de cet homme, (y l’honneur defi race

Pa]: finirent dant l’aine , affluent] repafle.
Imaginez - vous combien les bons exemples profi-
tent ,vous reconnoii’trez que le fouuenir des grands

a hommes n’eft pas mOins vrile que leur prefence.

EP ISTRE CIII.
ARGVMENm

I. L’homme 961e plmgrdndennemj de flamme.
I I. Comment on f: doit gouverner dan: ce de- r

Ù forcira. tl. Ovnqgov faites-vous tant de reflexion,
z furies chofes qui peuuent vous arriucr , 8; qui

- I .. . . R ü



                                                                     

* 152. ! Svrr’rnv nes-Eprsrass
ciment auflî- ne vous arriucr iamais? le parle-dentu;

brafemens’ , des ruines , 8e des autres accident» qui
nous furuiennent , fans qu’on leur a-itLdOnné de parr

te afin de tomber fur nous. Songez pluliofi àfu-yt
les chofes-quifonr à’l’entour de nous , quilnousallie-z

gent, 8e qui tafchent de nous furprendret Ce font
lins doute de grands malheurs que doloire naufrage,
86 de tomber d’vn coche dans vu preeipiceg, mais
au moins ces malheurs foutrares : au contraire , le
danger où’l’hommeenuelope l’homme , tu sardinal-

re ,&’arriue tous les iours. - Prcparez-vous contre ce-
la; regardez cela attentiuement , caril-n’y’a point de
mal u’i, fait plus commun,ny plus difficile à vain:
cre,i(l n’y en,a,pqint,quiait-’plus d’amorces. La tem-

pefle menace deuant qu’elle le [eue t les bafiimens le
creuent auanr que de tomber,8e la fumée annonce

’ toufiours l’embrafement : mais le mal qui vient de
l’hommeeflpromptôtfoudain ,8eplusil s’approche

de vous, plus on apporte de foin a lescacher. Vous
vous trompez, fi vous croyez tous les vifages- qui fe
prefentent deuant vous. Ils ont l’exterieur d’vn hom-
me , mais ils ontl’interieur des belles. filmages. Ve-

* ritablemenr leur fureur el’t plus dangereufe aux pre-
miers qu’elles rencontrent , 8e qui ne (e peuuent fau-
uer par la fuire:mais aumoiusil n’y aque la moelli-
ré qui les oblige a faire mal. Elles ne viennent au h
combat que quand la crainte cula faim les y pouf;
fent : au contraire, l’homme fait [on plaifir 8e [on di-
uertiffeinenr de dellruire l’homme. ,1; .

Il. Tdutcsfo-is ne penfez pas lifort aux malheurs



                                                                     

. 1?- 10:! i5?! filin! a! à .33 *qui v°tispcuu9m par. .lîhpmmcrquc m:

penfiez auiliguelell ledenoirdel’homme. Regar-
dez celuy-la de pcht qu’il”new0usbfienfe , &regar-
dez celuy-cy de peut: que vous nel’oflcnfiez. Ré-
joüyilez-vous du bien de relis lËshômmes, &foyez
affligé de leur: marin-t Souùcnebvouscnfirideï’cîc que

vous deuez faire , 8c de ce que vous deulez vous donner
dessus. Vain grignassent riveraines?" pas
certes qu’on ne vous nuiraianiaisdgmajsau moins
qu’on ne pourra facilement-tram tromper. A. Au relie,
retifiCZëYOQ-lêllnm’quç vous-.lstpourrczda si le. fer:

de hPhiquophlrz 5.91.19 nous Pr°t°gsra pasësdiuiàs
embaume YWHEËÉ en (ouaté dans [on 5.131
aussirsaumur:lemoinsudsirinçâbcauçbu plus
sŒeuréaifaillswrsIlëîïimrbmblsâwzdcux ciné
mes feheurrent 8es’entrechoquent,.s’ilsnepmarchenç

en mefme cadmiums-s rassissdciusz point- Vous
manadehaniwas;surenflammé-dangereuse.à
Ceux .qui.’sîs!1:.59!15zi&ffil.°înmc9âSIPFÜÎÉ r il-faui

qu’cuçvvoug attache .vos, vices, 8; qu’elle n’en reproj-

che point aux autres. Elle ne .dOit point dedaigner
1cgc’gufiqmqs ubliques,ny fe-gouuerner de telle for- ;
th’ufcue (cm le’corrdamnerrout. ce qu’elle ne fait

pas a On message fage [ans ofientation .8; fans a I

enuie. -- . .
- in in



                                                                     

in, SVITTI D’I’CïËrtls’rnls

’EPISTRE (0.1V;
l-J’ÂKÇVMENPI’W*

l Du bien gd» me! qu’on peut tirer de [afo-

’ litude. ’ e . , ’
1 I. ’ v De l’exeeflente de feflrir. de l’homme.

I I I. Exemples refijer. . ’i l. ’ .

’ ’A’v pris la fuitte dans’ma maifori de’Nomen-

i’ tam, non pas tant pourquitrer la ville , que pour
m’efchaper de a fièvre qui commençoit a morprenfi
dre,’ - comme le fentis qu’elle aup’itdefia iette la main

fur moy ,«ie commanda’y qu’onjmit les chenaux au

tan-011e, bien-que ma femme fifi tous fes efforts ut
me reten-irrï Le iMedecin "mefme m’ayant ta é le
pouls g &l’ayant’tronüë’inëgal, me’dil’oit que c’efioit

Vu Commencement’de’fievre,ï&’neanrmoins ie ne

. laillÏay pas depa’rt’irl; rimeur: alors’dansla bouche

arc-:23; vnc,parolpde Gallion* Moufe’igneur, uiefiant en
pelloient Achay’e’ Voyanrl’qii’il commençoit à auoir la’fié- i

a Efficfiïwe Je sur diam: tbllîfuÎ mû ,jdi’fant theCette mala-
iïf’lcü’.’dieneproce’doitpas de rançon,- m’ais du lieu oûil h

finch? el’toit. ledifoisla mefmechofea ma femme qui me

ceux qui . , -citoient recommandent ma faute. Et certes comme le fçay
512;, qu’elle vit en moy 8e que fa vie depend de la mienne,

«tu ie commence a auoir foin de moy pour auoir foin
d’elle en mefme temps. Ainfi encor qüelavieilleile
m’ait fortifié contre beaucoup de chofes , ie perds ing



                                                                     

î*, X 8 ”

- Fr h 5- ÎvÏ. .5-

i commande de. demeurer dans, ecorps, fi

w au. 5!qu r x Î’ 15s
fenfiblementce bien de mon âge, Iem’imagine qu’il

t 0 y a dansa vieillard vu hune-homme qu’on vçu; con.

feruer. De forte que ne pouuanr obtenir d’elle’qu’elle

m’aime auec plus de courage-8: de patience , cl cob-
rient ,de moy que iem’aime auec plusde précaution
de de foin. Mais’il faut accorder quelquecholë aux
affalions honnefles... Et] bien que quelquefois les
affaires preneur ,.il faut toutefois en faneur de l’es
amis rappeller [on aine qui fuit, 8: la. retenir fur les
levres, quand cela ne le pourroit faire qu’auec vne
peine prodigieufe; parce qu’vn’ homme debien, doit

viure, non pas autantqu’ily. prendra .plaifir, mais
autantde temps qu’il cil: necefi’alre. -. Celuy qui. fait fi
peu dollar , ou e la l’omniev’ou de, (on iamy qu’il ne

voudra pas rolongerfa vie peureux ,-. ce qui s’obfli-
nera de vou oir mourir , en fans doute vn delicat qui
manque derforce 8c de courage. :Il faut que l’ame (e

’vrilité des-

fiens le demande :lît non feulement. fi elle veut mon.
tir, mais fi elleacommencé àm’outir, il faut qu’elle
retarde quelque rem s,,8e qu’elle s’accommodeâla .
neceflite des amis. l n’appartient qu’aux grandes l
ames de reuenir àla vie par la confideration d’autruy,
ce que quantité de perfonnes illuiires ont bien fou-
uent. executé. I’çliime anil]. que comme le plus beau

fruiôt de la vieilleEe cil de viure auec plus de courage,
ce plus de moderation que deuant ,- il. y a beaucou
d’humanité defe conferuer foi neufement dans cet.
âge, fi vous conn’oili’ez que a fait doux, vrile de

I honorable’a’quelqu’vn des voûtes. «Dauantage vous



                                                                     

ne Svrrrn’pàs Bourrin:
en recettez vnegtande’ioyeîôe vne-grande recoml
penfe. I Car. enfin’y’ a. il’ïrien de plus-agreable que
d’ellir’e èbe-ra fa &mme’qu’on en deuie’nneplus cher

à loy-mefme? Ainfila crainte quema chere Paulinea
pout”moy, ell’caufe que-’ie trains pour moy.
Maisîvoulcz nous fqau’oir ce qui (acceda- de mon .

’ voyage? Auditoiiq’ue ie fus eiloignédu’mâtiuais air

de la ville,8t de l’odeur de ces euifines,qu’ô ne [çauroit

nettoyer qu’elles n’exhalent cette vapeur empefiée
tri-ya croupilïoit’; ie fontis en m’o’y vn changement

Ëauorable. Maisconibien’ penfeasvousque le me fen-
. du," tis.fortifié quand ieme vis dans-’mes’ïvignes? le com;

dîn- mençayâ reuiute-felonama ooufiut’ne,.ie me trou--
l uay tout entier en .eét endroit? seievnejdem’euray pas

longtemps auec cettelaïnlgu’eur, qui-[embloit me
. menacer w’vn’plus grand du; enflais com m’enga’y’

à elludier de toutes mes forces. Veritablement le lieu
ne contribuë’ s beaucoup scala, l’efprit ne s’ayde
luy.me’fmeî catil’ït-rouuera»,s-’ilrieut,aumilieu desce-

cupations , vne retraite &vnc folitude profitable. Au
con traire celuy qui fera’choix des lieux, 8: qui affecte»
ra quelques’endroit’s,peulÎanty viure plus en repos,
trouuer-au ’a’r tout que que chofe qui le deflournera
defon’de ciné On dit que Socrate fir’certe terponfe

a quelqu-’v’n qui le plaignoit que l’esvoyages ne luy

.anoient dorien feruy. Cela, dit-il, ne vous eji pas mi-
uëfins mijote,eîejl que 12004qu .toufiours vgagiauec pour
mefme, «0 l’qu’e quelques-vns s’en: trouuer-oient bien

s’ils pourroient s’égarer- d’eux4mel’mes 5 parce qu’ils

(ont les pre mïiers’â le forger des inquietudes , à fe cor-

’ rompre,



                                                                     

q p DE Slang!!!" t . I. I; gymrompregafc-fairepeur. (au: [en dctrwcsfcrlssmers:
8edîalleniieirillezemvilleiSivomnorulczvqutslclimcb
des paillons qui vous routineraténtsiln’cllgpasbéfoin:

que vous (oyez autre part , ,.maisîfeulemchtque vous .
foyez ’aurre quevous nielliez-r alinbglflçz: NQBS. quo

- -xçôuscl’tes à.Aulxenes,.mi.â RhôdsSEJth’fiiltzryndàm: ’

tre’villeîrvollre; fantaifief woueyfetaisduçîlea
meursdeoerre ville, fivous y auez porté lésvoiiresaï
vermeil-limerez voufiours qui: hanchent; 1font vu
bien gis l afinrçéxb’usadùtmçd (en. kænqnipfi, plus

edeplor e,ypcîfaulE panurçtércprtcncôrcique vçü’

poffedicz- de- grands biens, AtwresEqis, arec queutoi-
fire Voifinken a’ daman rage ,ilvp.u,s rem. lé qu’il VÔus

comatiqueau’tantquellîautrocnidaîplusqm-Nousa Si:
vous penfez’ que les; honneurs mdesagttfldnsschar ou
faimt’des biens, transférer; fafchéiqutrçnluywlàz . .1.

* creé Glonful ,v asque. celuy» carierois: .pourlofcconde.
fois nous vous injuriiez en epidœautanr dçîfoiissque
voustrouucr’ez dansles felles lënôfi’mmcfinchomè
me. Volheambitimt Bétail grands:qu vous ne créai:

rez palque erronnb apresvoitii fi nous voyez
quoiqu’il-n tuant vous. :Voascroir’euqus la mon cil:
le plus grandde mon maunbien qu’il n’y-ait point
d’autre tuai en larmoit que la CMËntQflUÂJfl-PEÇCSÂW
Vousi’mésépouuaruénon iwltmsntpstlesdsngorsa
maniements.parlesfoupçons Enfin renifliez? tous
[iours agité. perde vaincs immunisai 9415 nous En
rainurions doux: au un. Î: L ni; qui; si. 2. ’13 7.128332:
«fifis! ftqtàfiflüï fifi"??? âMQIËDM’Ë-WËË r: si nil a:

nap sinueraie- somzfoutniiaj des moucrudâsminæ

JPL;

-.- il il...



                                                                     

138- ,Sv in: ne: E Pi smalts
Vous ne’t’rduuerez point -d’aifeurance dans les
chofesïlesîîplus illettrées ,’ fr l’épouuante-fe faifit vne

fois domine-ante; sEt’Cert’es lors qu’vne aine a pris

l’habitude defiépouuanter foudainemenr rie-toutes
chofes, elle. le tend-incapable de fe defendre 8: de tra-
uaillc’t pour-fou falot. Car alors elle n’éuite plus le

trial! , elle prend [cuisine-titis fuite, 8e nous famines
pluse’n’danger quand nous fuyons que quand nous

tafchlons "à nous defendre. Vous vous imaginerez
qu’e’c’efl vn’g’rand mal que de perdre: quelqu’vn que

vous aimez; Et’cependantil yjexaufii peuadeLra-ii’on-
de pleurer ” ’our’ce fuies quede répandre des larmes,-

parcet ue os feuilles tombent des arbres ,qui donf
noientalvoitre maifo’n’vnombra’ e deliciculx,s8e qui
en’eiioientliw’ornîemeuta Toutes et choies qui vous
dominicain plaifir (ont également confi derables,’ la
fortunevolis en,ofi:evne demain,& aptes demain vne
autre: ’Mais connue la perte ides :feüillcs cils facile à
fuppdrtet4,»parce qu’elles renaifllsnttbusles ans-gainfi
ilîeiiaifé «fusette-r la mon de ceux que vousaimiés,

pacque vous e imita les dèlicesde voûte vie, parce
qu’ils fe renflouuellent , encore qu’ilsne tenaillent as.

- mais ils nefetont pas lesgmelme’s; maisvous-me me.
Vous’ne ferez ’ s? le mefme. pli n’yIa pointrde iour, il
n’y’a” oint d’ ’çure’ rainetions changer, 8e n’avons

dém que] ne chofe : mais cellarcin paroil’t phis-fa.
cilement cula perfb’nne des autres; Nous ne nous ap.
perceuons pas de celuy quife fait en nous ,par-ce qu’il .

A le fait peu à peu. l ’Œelquesèvns nousfont d’vn coup

sans papis mon; maiselle nous dérobe infenfibles



                                                                     

mon, S’EN;,E0.VII, i. ; À in
ment à nous-mefmes e Nepenferez-vous iamais à ce:
la 2-131 appliquerez; vous iamais l’appareil à vos blefl’u.’

res? Au contraire, vousvouskdonnerez par tout des
occafions d’inquietude, en efperant certaines chofes,
à: en defefperant des autres. si vous cites [age vous
ferez vnmélan ge de l’vn de de l’autre Nous n’efperæ

rez pointfans defefpoit,8t vous ne defefpererez point
fins efperance. Œlle vrilité a t’on iamais tiréedes
grands voyages a Ils ’in’ont iamaisPreglé lesvoluprez;
i s n’Ont iamais donné de frein aux couoitifessils n’ont

iamais reprimé la colere 5 ils n’ont iamais furmonté
l’indomptable violence de l’amour 5 ils n’ont iamais
eu la force d’arracher aucuns vices de l’aine 5 ils n’ont

iamais rendu le iugement; ils n’ont iamais diilipé l’er-

reur; mais ils ont quelque rem ps attelle l’efprit par la
nouueauré des chofes comme vu enfant, qui admire
tout ce qui luy eüinconnm Au relie l’a itation irri-
te l’inconfiance de l’am’e ,18: la, rend. - us volage a: l
plus legere. A peine cil-on attitréenvn lieu, ou l’on ’
auoir grande paillon d’aller , qu’on n’a encore lus de

paillon de, le quitter. On. s’enuole , pour ain l dire,
comme, des oyfeaux pafl’agers, 8e l’on s’enyretourn’c

lus ville; que l’on u’efioir arriué.”,l..-c.s voyages vous

.crontcon milite des peuples a ils vous feront voit de
nouuclles formes de montaignes , de grandes campa-
gnes que vous n’auiez iamais Veuës, des vallons attou-
fezd’tauæqui ne’fechent iamais , 8e la ganterie quel- s

que Hernie , donton aura fait-quelques .obfcruations;
vous verrezcomment le Nili’edébordc en elle , com-
ment leTigre s’éùauouyt, 8e quîapres auoir faitvn

* a s ij



                                                                     

14.0.. S v ne: .’D-Es En sur Es z
long chemin fouslaterre,*il ce remonfltre un décou-
tire auec la mefme, ellendu’e’ qu’il auoir: Vous verrez

commeht’l’e Meandre, quicn; le ieu Ïôe l’eXercice de

tous les"-P’oëtes«,’ fait vne infinité deAto’urs 86 de de-

ROurs;comrn’en’t ilapprochè en beaucoup d’endroits

de (on propre’lit,& commentils’cnt’delrourne quand
il fembl’e qu’il feïva «ietter dan’sifoy- mefme. i Mais au

relierons ces-voyages ne vous rendent ny meilleur ny
plusauifé. Il fautfeïiet’t’er dan’srl’eflude,8e parmyles

Milliards, la Sagellcï,’po un apprendre ce que les au:
treson’t cherché”, 8: poureherchercd qui n’efl: pas en:
’core trouue; il fautenfin retirer: l’ame d’vne mifera-

bic (èru’irudeé, 8: la remettre en liberté. Tandis que
vous ignOreïr’ez ce qu”ilfaut4fuyr, cç’qu’il lfamdefrre’r,

«qui cœneœfi’aire,ce qui saloperait",- ce quieiiiu-
fie,cc I qui cil bonnette , vousvous égarerez plural!
[que vous’ne vpyagerez. Toutes vos courles novons
’svp’poretreint-poititI de locoursgf’latce que vousvoya.

(gez dans? vosïpallion’s 1,86 que ? vos lvicesvws fuissent
p partout;Plû’tëàîlaieuqu’ilsdousamuïrent feulement,

ouïmoin’s’il’sferpient éloignez de "vous; mais vousne

lesr’n’cüëzfpas ,VOiJsleslp’ortcz a’uecvous; ces pour-

’ L tisseur relient pattern-ti ,3! vous font - par tout
Iaiiiëfineïpeineflfl’ffàutdo’nc amocher v-n «merleau

malade ,eensn pas ouarine; paysgqoclqu’vn-s’cll: il
rompu la ouille, ou s’efiïil don’nïéi’ ’uelque entorfe, il

. lic’fÇè mais); dansvn andrologues WI’tRiÎcauÏ; il
fait venir île I M’edetin; pour refondre les ossempus,
ou-puio’luyrrcriieorie ler-iambe VIîG’dmm’ent’donc vous

» gpourne’sztvousiniaginer; que voûte efpri’i , qui cil,



                                                                     

. ne Snnnqvn.--  mtu ainfi. dire,demisc de fa place , par tant «le-lieux
qu’il zéens,’pujfl.e guai: par le changement des-licou?

Certes ce mal eù trap grand pour receuoir’la guai.
fen; en fe faifznt porter ramoit en vn lieuh,:tant’ofl en"
vn.autre.Les grands ronges ne rendront pas’vn borné
me Mcdcci’n , nyZO-r’aoeur; Enfin on n’àcquiert pas [à

fcience en (à promenant. Hé quoy ! feroit- il poffible
que la flagelle , à qui mutes chofes (ont inferieuns , s’a’o’

priPc en puffant chemin? Certainerfiemil n’y a pôinu
devoyage ,. il n’y a point de lieu qui vous Puiffe retint

ode vos conuoitifes,’ reprimer voflce colere , &arrefl’e:
Voûte ambit’ion, ou’s’il y en auoir quelqul’vu,vonc y

courroicen foule detous coïtez. Tantque vousporu
terez auec Vous les caufes de ces maux nous en ferez

erfeCuçé nous ferezen leurs .puiffance’senË quelque

fieu que vous alliez fur. la mer ’oufur’lla terre. Voué

eflonnez.ïvous que mure voyage ou voûte fuitene
vouaitlpoincrendnylushopnefie hommeîcefl que
toutes les ehofes quevous fuyez; (ont nenous? Cor.
figez-vous donc vouSJmefme’, déchafgez -’vous’de

voûte fardçau,’ &dohnez au moins quelque :11:qu
re àvos dcfirs.’ :Ofiezde’yoftre efpric coute forterdc
deprauation a: de.vicÎe. - Voulez; vous faire desyoyda

" es ag’kea’blesf,’gàetïffez celuy qui vous accompïagp-c;

’î’auuicc demeurera aueévous wifi long-temps qui:
vous aurez commerce auec uqlauariclieux. .Lcorguei’l
ne vousiqpittera point tandisxâuq vous ,frequenterez
vu orgueilleux; :-Vous ne pet rcïiçmnislâl conaud
dans .là’lfiequeritation ’vn; bananai &hcdmpa.»
gui: théâdulœtesallumetaüofixeimpudicité» t J

s iij
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1.4:. Svr-r’u pas EPrs’ars
, I I. Si vous auez enuie de vous dépouiller de vos

vices,éloignez-vous tant que vous pOurrez de l’exem.
ple des vices. L’auare, le corrupteur, l’inhumain , le
trompeur, qui vous feroient pernicieux ,» fils citoient
feulement proches de vous , font: en vous-ntfme.
Pafl’ez-donc dans la compagnie des. gens de bien : Vi-
uez auec les Garons, auec Lelius, auec Tuberon , i8; fi
vous voulez aulli frequenter les Grecs, hantez Socra-
tes a: Zeno n. L’vn vous apprendra à mourir , quand
voûte heure fera venuë 58: l’autre vous apprendra la
mefme chofe auant que le temps en (oit venu. Viuez
auec Chryfippe a: Pofidonius , ils vous donneront la
connoiEance des chofes diuines a: humaines. 11s vous
cnfeignerOntâ éuiterl’oifiueté, a: non feulement, à

bien parler,&âcontenter l’oreille de ceux qui vous
écoutent, mais encore à fortifier voPtre cœur contre
toutes fortes de menaces. Car le rt le plus afl’euré
de ccttevie orageufe, 8: perpetuellîment agitée,c’eit
de mefprifer tout ce qui peut arriucr, c’eü de demeu-
rer roufiours ferme , de receuoir courageufement les
coups de la fortune fins fe cacher en homme lafche,
&fans luy tourner le dos. La nature nous a engen-
drez magnanimes;.& comme .ellea donné la cruauté
à quelques animaux; à d’autres la fineITe , a: à quel-

ques-vns la crainte ,ainfi elle nous’a donné vn efprit
grands; courageux , qui cherche où il viura aueâplus
d’honneur, Genou as auecplus de fureté, qui re em-
ble auijeux, qù’ifimitc a qu’il fuir autant que]: pas
d’vn bourrue le. peut permettre. Il fiexpofeâ la veuë
du. monde , il cit bien aife dfel’tre loué , il cfi bien aife
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’ . :133 65’anqu ’ . * l ’14;
d’efrre veu. -Il.efl: le maiflre de toures chofes s il cit au
delrus de toutes chofesa’c’efl pourquoy il ne le rend
efclaue d’aucune chofe , il ne trouue rien de rude, il ne

trouue rien de pelant qui le faire courber fous (on

oids’.’ a : .. a .Pi :- La mon a]: trauniljônr horribles à voir? a
Non certes, on les peut regarder d’vn œil ferme , 6:
difliper les tenebres qui nous les reprefentent fi épou-
nentables. Beaucou de chofes ont fait peut durant
la nuit ,de qui on ne. que rire quand il elliour- ’

. La: "tonale "and! [âniborriblts 2 «nif? .
Vir’gileafortbien parlé de cela. Iln’a pas dit. que ces

chofes fuirent horribles en effet , mais feulement à la
vené tout i à dire qu’elles femblent horribles , mais
qu’elles ne mon: pas en effet. A Q1; trouue-t’en aufli

de formidable en ces chofes que ce que l’opinion
commune en a fait croire 2 Dites-moy ie vous prie,
Lucilius ,po’urquôîvnhornme ap relienderoit-il le
trauail , a: pourquoy redouteroit-i la mort? Il y en a
qui efliment que tout ce qu’ils ne peuuent. faire ,efi:
impoilible,& qui difent que nous-propofons des cho-
Tes qui fontau ciras des orces Communes. Maisi’ay
beaucoup meilleure opinion d’eux , qu’eux-mefme;
Ils peuuent faire routes les chofes qu’ils s’imaginent
impollîbles , mais ils ne veulent pas les faire. En effet,
qui n’en efi pas venu à bout quand il a vOulu efproul
net fes f0 tees! (mi ne les a pas trouuées faciles quand
il a mis la main âl’œuure? Sinous n’auon as la har-
dieer de les entreprendre , ce n’efl as qu’e les foient
difliciles; mais elles femblent d’ ailes , parce que
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- nous n’auons pas la hardieife de les entreprendre.
l III. l Que fi vous delirez’ des exemples ’,ircprefene

tez vous Socrares ce parientvieillard. Il a elle perle?
cutépar toutes fortes de maux , 8: neantmoins il n’a

.iamais ’efié vaincu , ny par la pauureté , que les en-’
nuis domel’riqueslu’y deuoienr rendre’pltrs im p’ortuJ

ne,ny par les trauaux qu’ilafu portez dans la guer-
re , ny parceux qui’l’onr exerce Flans faînaifon , foi:

que vousconfideriez fa feinme,qui citoit fafcheufe
. ô: infupportable, foit que vous ’rcgardiez (et enfans,

qui refl’embloient lusâleur more qu’âleur’perc. Ain-

fi il a ’prefque ton murs cfié, oudisla guerre, ou dans

la tyrannie, ou dans vne liberté pluscruelle que la
guerre orles Ty’rans.’ On embauma Hep: ans,&
aptes qu’on eut quittéles’arrnes, la ville rabantion-
née à l’inhumanité de trente Tyrans3-dontla pluf’part

cil-oientfesennemis: Enfin il fut condamné comme
cb’ulpable’ des plusgrandsr crimes. in’aççufoit-de’

vouloir. changer laR’eligion; de corrompreles ieunes
gens ,"rle lesexcitercontrelesDieux 3 contre leurs pe-
res , a: contre la Republique; 8c aptes. tout cela il fut
mis-cn’p’rifonôz empoifonné. Mais. toures ces cho-

fes toucherent peu l’ef prit: de Éoicrates,queïfon vifa-

ge n’en parut pas Eulemenrralteré. .ll Confcrua inf-
bqu’au dèrnier moment de fa vie cette morueilleufe
loüangequiduya me parriculiere ,lqu’on n’a iamais
.Îveu Socrareslny plus’trii’re,ny plusioïyeurx,& qu’il

fut ioulions égal dans vneï fi’ :grande’inégalité dela

fortune: ÎlVoulezc-VOus vu autre exemple 1? mettez-
, vous deuant les yeux le dernier Caton. que la fortune

a trahy
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a trahyfplus inhumainement,& auec vne cruauté plus
opinia re. Elle luy refil’ta en tous lieux ,6: luy refi-
fla encore en (a mort. Il donna toutesfois témoigna-
ge , qu’vn homme de cœur, peut viure’malgré la for-

tune, &mourir malgré la fortune. Toute (a vie s’en:
paifée , ou dans les guerres ciuiles ou rimant vu temps
où l’on iettoitles femenees deJa guerre ciuile. Vous

’ pourriez dire raifonnablement, qu’il n’a as moins
vefcu dis la feruirude que Socrate, fi ce n’e que vous
croyez ne Pompée, Cefar, a; Cairns Pefioient vnis ’
enfemb e pour la defenfe dela liberté. On n’a iamais
vû changer Caton parmy tant de ehangemens de la
Republi ne. Il a toufiours eflé égal army tant
de diuerlles occafions dans la Preture , (fins les refus
qu’on luy a faits des grandes charges , dans les ac-
cufations , dans les gouuernemens t , dans les af-
femblées du peuple ,.dansles armées , dans fa mort 8c
dans cette épouuante en erale de la Republique. En-
fin, lors que d’vn cola envoyoit Cefar auec les dix
plus fortes legions , 8: que de l’autre on voyoit Pôpée

auec toutes les forces des nations eflrâgeres,il fut tout
(cul allez fort contre des tempefies fi» epouuantables.
Lors que les vns le iettoient dans le party de Cefar , 86
les autres dans celu de Pom pée, il compofa tout feu!

vn party,qui fut ce? .lez vous reprefenter l’image de ce temps-là,vousver-
rez d’vn collé le peuple amateur des nouueautez,vous
verrez de l’autre collé le Scnat lesCheualiers,& tout ce
qu’il y auoir de confiderable dans la ville: 86 au milieu

uy de la République. Si vous vou- .

I r

de tout cela vous ne verrez que deux chofes , laRepu.
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blique a; Caton. Enfin vous vous chaumerez , quand
vous aurez regardé, - 4 .71 .’ .. ’ « «

Priam , Agamemnon , a le fameux drink - .
Contraire à tous hideux. ’ J. in .

Car il ne peut approuuer ny l’vn ny. l’autre ; il Veut de-

ûrmerl’vn a: l’autre ; Etvoicyle [ensiment qu il a de

tousles deux. Il dit qu’il mourra fi Ccfar cil: vi&o-
rieux , a; qu’il re bannira luy-mefme fi Pompée de-

meure le Maifire. Q1; Ouuoir craindre ce grand
’ homme, qui Pel’roirdel’ia ordonné , (oit qu’il full

vainqueur, fait qu’il full vaincu , tout ce que les plus .
cruels ennemis tuilent peu ordonner cône luy .9 Ain-
fi il mourut parles ordres a: par le commandement
qu’il l’en donna. Voulez-vous voir queles hommes
peuuent endurer le trauail?ll a conduitdcs armées
parmy les. défens de l’Aifrique. Voulez- vous voit
’qu’on peut endurer la’foif? Lors-qu’il conduifoit les

relies de l’on armée defaiteôt vaincuë par des monta.

gnes arides ,fans auoir prouifion de viures , il endura
la foifÎauec les armes fur le dos; à: toutes les fois qu’il

le prefenroitoccafion de boire , il beuuoittoufiouts
’ le dernier. Voulez; vous voir’qu’on peut méprifer

l’honneur 8a l’infamie? Le mefme iour qu’on luy tel

fufa le Confulat,on levid ioüetâ la paulme dans la
. mefme place ou il auoir efié refu lé. Voulezvous voir

Ëu’on peut méprifer la puiflance des plus grands? Il
t vu defli à Pompée 8c à Cefar, bien que perfo’nne

n’ofai’t ofl’eufer l’vn des deux que pour gaigner les

bonnes graces de l’autre. Voulez- vous voir qu’on
peut méprifer suffi bien la mort que l’exil? Il fe con-
damnaluy-mefmc au banniKemenr a; à la mort, a:



                                                                     

on Seringa. V r47cependant ilrefolut de fairela guerre. Nous pouuons
donc montrer’autant de courage , pourueu que nous
voulions nous affranchir a: rompre nos fers Premie-
rement il’faut renoncer aux volu rez a elles enetuent,
elles-efféminent, &dem’andent beaucoup de chofes
qu”il faut demander aila fortune. Apres cela il faut;
meptifer les.richeHes, q’ui’font le page; lesrecom-
penfes de la feruitude; Il faut quitter l’or 8: l’argent,
Seront Ce qui fert de charge 8: d’embarras aux grands
Seigneurs. On ne peut auoir gratuitement la liberté;-
il faut. trauailler pour l’aquerir’, 8; fi vous l’tllimez

beaucoupvous cilimerez peu toutes chofes.

’ h PIS’TR E C V...
bri ARGVMENT h

I. De: wifi: de 74. ruine de flamme , a! de;
mayens de le; éditer. - . - a r

1.1. En quqyta’nfifie’lq plwgmisd: partie’du reg

pas de .l’efim’t. q ’
I. "L faut que ie vous dife ce que vous deuez obier-

.uer pour viure dans vne plus grande tranquilité.
Mais ie fuis d’anis que vous receuiez ces preceptes ,cô-
mefi ie-vous preferiuois de quelle façon vous deuez
vousgouuetner pour conferuerrvoflrc fauté dans le
Pays.” d’Ardee; Confiderez combien il y-a de chofes * un: y
qui follicirenr l’homme à la. ruine de l’homme mef. 3:21:55;
.me.Vous trouuerez dans ce nombre l’efperance, l’en-

uie , la haine da crainrele mefpris. Mais parmy tou-

Tl)
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tes ces chofes le mefpris cil fi peu. confiderable , que
plu’fieuts l’ont recherché comme vne (auna-garda:

vu azile; Veritablement celuy qui en mépriie vn au-
tre lu donne, pour ainfi dire, vn coup de pied , mais

, pourle moins il palie outre. Pe’tfonne ne f’opinial’tre

de nuireà celuydont il ne fait peinede compte , per-
fonne ne cherche les moyés de l’offenCer. Ainfi dans

vne bataille on ne Pamufe pointa ceuii qui font ren-
uerfez par terre,mais on attaque celui qu’ô trouue de-
bout. Vous ne donnerez point d’efpetance aux mefï
chaos fi vous n’auez rien qui réueille la côuoirife à: la

malice d’aurruy,fi vous ne poifedez rien d’éclatantô:

de remarquable. Car les chofes éclatâtes fontauidem-
ment defirées,er’rcore qu’on ne les côn’oiffe qu’à demi.

Quint à l’enuie vous vous en . deEend rez facilement,
fi vous n’afi’eél’tz’ point d’ellte’vû, fi vous ne vantez

point vos biens, 84 que Vous fgachiez cacher en vous-
mefme vos fatisfaétions a: vos ioyes. Pour la haine,
qui el’t comme la fille des iniures a: des offert fes; Vous
’l’éuirerez fans doute, fi vous n’ofienfez performe vo-

IOntairement; se le fens- commun el’t capable de vous
tirer de ce danger qui a. perdu tant de monde. Quel-
ques-vns ont eu de la hai’ne,& toutesfois ils n’ôt point

tu d’ennemis qu’ils puffent combatte; Lamediocri-
té de voûte fortune, 8; la facilité de voûte efprit vous
donneront l’auantage de n’efrre pas craint, a; princi-
palement quid on verra qu’on vous peut offen ferlait:
petil. (by fait aifé de fe reconcilier auec vous, a: que
voûte reconciliation foit allurée , Au relie il eflaufli
dangereux d’eilre craint en fa maifon par fes efclauœ,
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. son: SlNJCLYI. .. ., i4;de par fes e nias, que d’eil’teredoutéau dehorsi’utfmi-

ne ne maguede ’orce pour nuire ,lOutrequexzelu’yqui
cil craint n’eil pas luy- mefme exempt de» crainte. En;
fin. erfonne ne s’el’r iamais rédu redoutable fans qu’il

ait hymefme tremblé.Il relie maintenait à parlerdn
méprisgdôt lereinede cil fans dauferettlapnilfanco de
aclinique l’onméprife’, a: qui l’emporte patiemment;
patcefqu’il veut. hié le.fouErir , encore qu’il ne l’ait pas

merite. Qn entcuite aufli le maLpar le moyé des bâties
langez par l’am-itiéde ceux fou e’puill’ans auprès

despetfonriespuiflhnte’s.-.En qfl’erulryous, fera: vrilede

vous aprocher d’eux , fans toutefois, vous)». engager;
de peur quel: remede n’e’ fait plus fâcheux’que lem’al.

I I. Mais apres’tout rien-no vous; profitera :dauahtaç
” ge quede ne point fakeî’debruirrque’de parler par

auec les aurres,& beaucou p me vansilyn le nefçay
quel charme dans l’entrer-ien rôt das le difcours qui fla.
te, gui gaigne insëfiblemët rating-ô; qui n’apas. moins

de orce que le vin ou l’amour pour faire découurir
des fecrers. Perfonne nefçauroir Paire ce qu’en luy a .
dinde performe ne tapette les cho es corne il les a en-
tenduës. Celuy quine taira pas la chofe, n’en taira pas
aufli l’auteur :"car il n’y "a’perfonne qui n’ait quelque

army à quiil fe-fie aurant’quel’on s’ellhfié à luy. Er peu.

fanr bien retenir fa langue ,4; ne dire fa penfée qu’à

vn feul,il la defcouure atout vn peuple; de forte que
ce qui citoit vn fccret, deuiër bien-roll: vn bruit com-
mun.Le meilleur moyësdeviure’en feureté,c.’efi de ne

rien faire d’iniufie. ’ Côme les fuperbes 8c les méchans

menent’vnc vie déreglée,& toute répliede côfufion,

I T iij
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ils ant’âuran’t de crainte qu’ils font de mal, 8: ne font

iamaislenzrepos. ;Ils tremblent arsin-roll qu’ils ont
fait uneimauuaife. aérien à. ils (ont touliours en in-.
’quietude ,Ile’urconfcience ne leur donne point de
relafcheëg à; les force de faire refieâzionfur” eux. Qui.
conque zartptld la peine ,rla relient’defiaïs &quicçin-

que la nitrifie g l’attend. .1171 des chofes-qui pannent
garantir-yin mefchan tde peine, mais iln’y enazpôint
qui le puiifent mettre en repos; [libage qu’il. peut
relire-defcouuere encore qu’on’ne.le de’fconure pas.

’ « Les inuirsîn’ont ipbint’ëpour.’luyzde borts fougeaien-

ctimele réueille arbitrairement; Bk toutes les fois
’ qu’il entend’parler’de’celuy d’vn autre , ilpenfe qu’on

parle (ludien; :11 luy fanblequ’il ne titra iamais ailez
oublié, myalfezîçouueria Enfin vn: mefchantzhpm:
me aco quCl’qlÎICS’ fois ailiers de bonne fortune pour fe

cacher, mais il arriufiours en ce malehmr qu’il ne
:penfe iamais tilte caché; un i . -n W’ l

E.PIS.T.RE.,C.V.I. .

.. . . . .R,;GÇYÎM. E. NT4. 1’ Îw

I. * daàadèfilebim ylemdfàût. des (pfft.
Il. âge forgent trô’prde’ren’sp’s La iranfideral

* fion des ofistfidiàrsfg’inufïles. a I

.18 lie refpondsvnrpcti tard astroslettrcsxe n’en:
si q pas des affaites mien: ofleritlei’emps. le ne
yeux point pousapportcr cette excrue , le n’aypoinr

o . i
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a une; Ginth’Âu Tlvé’i 21.5..
n - d’affaires; 8c. «Suspens quin’enw’meulent "pointaudir

n’en ont pdiniriLesaEaires’ne fuiultntperfonne; mais

du raidi deuaptdîellespOrilesrechetche, on les cm- s
baffe; fielleux s’imagine lqiie lia; quanti tèdesulfaires’

bien tofrrmigmge de la faluné-div unanime;- n
m’a donc èm’pcfché ,dervousfairepuornptementirefg

ponce;- fur mais m’ameziderqandé? laquelïlorï
mefmc.’quciious me faillez quildanoit’trôuueï’. ils-u

place cdauhmionr managerai varusjfeauezb «,1;er
delfein de fairelv’mri Philéfo’phiç morale", dédier-clair:

cir toutes.- lesqirel’tidhsrquiqn dépendeur. flag a
douté ifi iddeuoisdifl’ere’r’ ayans refpondr’e infqu’àce

queiefwfi’paullieiioù iedeuois ruai-ter. de wfubi ergot:

file doucissions donnervncmdimcehtmérdinaira
Mais-enfin. il mu femblé a qu’il” guilloit? ’ raifonë

nable de retenir plus longiutemps vnt’hom’me qui
vient de fi loing. Je tiretayudonecdœ’corpsæ de la
fuittede’mondifcoui’s voulez (canoit; En
fi ie trouue d’autres chofesgiejvous-les enuoierayÏ lia:
bruirent ,î fans attendre quevous melesdemandie’z.
Voulez. vous: liguoit. ce que c’eût Ce [ont des chofes"
dans ’la.eomioiifanhe. donne plus :de que d’v.
tilité 3 commerce; que voum’rlemandez ’fi’êetqu’on’

appelle Bien .ell vu coma: lovons dis que chili")
corps puis qu’il agit. Ce agir ’efl- corps , or le
bien .ag’itifur l’arme , la fumerie 1&an quei-
que façons-florir: , comme lesbiens idia icorpslfon’t
des empis; les biens de ’l’efpritenfontpuffi ,1 car mefa

me l’efprir e96 vn corps. Puis que l’homme citeur;
perd ,v il faut neceflairernent. que fait bien’foir corps.
c .113’1
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Le mentirois fi aie dirois que ce qui le nourrit , que.
ce qui conferue fa. fauté ,s ou ce qui .la reilablit
n’el’r pas corps. Il faut donc croine que le bien de
l’homme ’ cil corporel. Mais pour au: point rem;
plie cette lettretdîvne chofe que vousnetdemandez
pas,ie penfe que vous ne doutez point que les pallions
nefoient des corps," comme. la ÇOlctC f, .l’amour, la
trillait. .Sivousendoutez; voyez fielles ne chan-
gefirpas de vifageefi elles ne font pasridor le front , fi

. elles n’y impriment pas la ioye , fi elles ne nous font
pas: rougir, a; deuenir palles? Pourriez vous donc
croire que des marques fifenfibles pu (leur élire impri-
ruées formi . corps par;vne autre chofe;que par vu
corpsËSiles ailions fontdes corps, lessmaux de l’a--
me font au ides corps, comme l’anarice , la cruauté,
aces vices inuererez qui font deuenus plus forts que
routes fortes de. bouterions" Et partanrJa mefclaan-
cdtéficroutes’fesefpeces font descorps, Commela
malignité; l’enuie, l’orgueil. Il faut donerirerdetout

cela cette confequenee,queles biens font aufli des
’ corps .5 premietemenr , parce qu’ils font contraires

aux malms: pp is’par ce qu’il’sendonnent les mefmes

indices... N’auezwous iamais pris gardeà eét efclat
que lecouragedonne aux yeux? Combien la pruden-
ce yfait patelin: de foingsz le ref cet, de tranquilité
«Sade.- modellieê la ioye, de. fatis flush. ?.la;feuerité,
derigneure &zla verirésrd’ail’eurance? ll’nefmttdonc

’ point douter que ce quiehan ge la couleur Gala difpo-
«fitionducorps ,84 que ce qui exerce fur luy vn empire
fi Iouuerain rie-[oit auifi .corporel., -.Enfin. toutes les

l l ’ ’ M vertus-



                                                                     

ses in a: v

. . l ou seringue; . î 15;vertusdont le viens de parler, sabin ce qui en procel-
de êfoned’es biës. Et peut-onteuoquer en’ddutc.
nechofe’qui en peut toucher vn autre ne foirmrps-Ë;.
; ’ qu’on touche (’9’ q’ui rouche (fi fait: doute on. un)

harpé; commeditLucrere; me a si) u ’. ; .2
OrtDnteslesrhofesrque i’ay dires neiferomntip’asch’âï

ger le corpsfi elles ne le touchoient.-:Elles font dune
corporelles. Et certes il y;a grande-apparence, que ce
quiatantde force quede puffer; quede nourrain»
dre , que des commander , ibiticorpanku’oysHonc
la crainte ne retient-elle. pas les hommes? l’audace
neles pouffe s elle pas à le tangage ne les "Emporte-
il pas dans les dangers , aideur dorme- il pas ’dela
violence , 8: de l’im cruofué ? La ,I’r’nodetation ne

reprîme-elle pas les ’efprits’, 82 ne [les retient - elle

pas dans le’deuoir isbas ioye nenous emporte - elle
as hors de ndus mefme; ô; la trilleifc n’a; elle pas

a farcede nous ramener ânons ’mefmpesîî En fin

tout ce que nous faifons par le commandement ou
du vice , ou de la vertu. Ce qui commande au
corps cil-i corps feexqui luy fait de la;viôle’t’ice cil:

corps. Le bien du corps-cil corporels,”le;l3iep’cle
l’homme auffvle bienfdurcorps,’.& partant
corpoiçd;n.’-’Î Li oh; z Î :;’Ï».3;’î.’;î. fil :-T*.. ’r- y

Il. ’Miaismainfien’ant: .e’ie vous ay. fatisfalit dom-î

me nous.Pariez:’fouhaitïïrilafaur.queie me dife à
moyamefme-,--ceàque iezin’ximagirwque vous media
riez; Nous gire faifimisqneioiier aui ’eiehets ,6 nous pet.

dans nolisoient ’ en de’yeines fubtiliteszTohtes
ces difputes noté I enspasles.hommesmeilleurs,’mais

* V



                                                                     

154 Svrrrr.pesErrsrarsfeulement vn peu plus fçauans. Il y a plus de franchife ’
a: plus de fimplicité dans la veritable. fageife s de il
n’eflz’pas befoin de beaucoup de fcience pour rendre

l’ame bonne, ô: pour fairevn homme de bien. Mais
comme de nos autres biens .nous nous ioüons de la
Philofophie ’, nous en faifons des profulions, 8c nous
ne pouuons mefnager.les (dermes. non plus que les
autres chofes. Enfin nous n’elludions pas pour no-
l’tre.vie,mais pour l’échole; Nous ne voulons pas citre

meilleurs, mais feulement plus fçauans. ,
I

’v f EPISTRE. .CVIL
.5. . ’"A’fi CV ME N T. . 1

I. i 411 renfile tafia): de fi: filmer.
1 1-. Q4: les parafât): ordinaires «1421114 roie, 55”

a: partant qu’elles ne doiuenripainr (lire inopi-

. ont". *; W: I .
I. ovni-v a z- vous fait de voûte fageii’e? oûeil

cette preuoyance qui vous faifoit. ietter les
yeux de tous collez, 2 m’i- ell: enfinÎcetre taudent de
courage? De fi petites chofes ont elleslafgrce de vous
toucher àHé bien vos-occupations a; vos affaires ont
donné à vos efclaucs l’occaiion de. prendre la faire. Si

vous auez perdu vos ennemis( carie veux’bien leur
’ biffer ce noquu’Epicur’c leuradonné)qu’elle par-

tie de vns biens auez-vousperduë Nous ne manquez
que de ceux’quîvons dénoient dela peine, à: qui vous
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5’: «la

ne SENIU’L - mrendoient fâcheux aux autres 3’ il n’y a rien en cela
d’extraordinaire, rien que l’on ne doiue attendre , ô:

rien qui ne fait cent fois arriue. Il ellaufli ridiculede.
, l’olFencer de cela, que de vous plaindre d’au’oi’r elle,

mouillé dans la ruë ,6: qu’on a fait rejaillir des crottes;

fur vous. Il en cil de la vie comme des bains;dela;
Foule, a: des chemins. On iettera quelques chofes fur.
vous,& quelques- vnesy tomberont. La vie n’ell pas
vne chofe où il faille recherchera tant de delicatclfe.
Vous muselles engagé dans vn long chemin. Ilfaut:
necelfairement que vous y chopiez quelquesfois , que
l’on vous choque,que vous tombiez, que vous vous
biliez, a: que vous criez fouuent , ô mort .c’cfl: à dire,

que vous mentiez. Vous guindez" voûte compas
gnon en vn endroit ,vous erez fes funerailles en vn
autre, se en vn autre vous en aurez de la crainte. Il
faut acheuer vn chemin li rude parmy de li fâcheulcs
incommoditez. Il’faur pre arer l’on efprit contre
toutes chofes , a; luy apprenti; u’il cil: arriue , ’

Ou le deüil, Infime, la «unifie, la pelle .
On fonde pour iamais leur demeurcfisnejle. ’ ; w

Il lfaur’palfer fa vie dansfvne’ fi ficheufe compagnie...
Ilefiimpol’fible de la fuît, mais vous. pouuezla ruée

prifer. Or vous la mefprifcrez vous y penfez (ou:
nem: 58e que vous iettiez forment les yeux fur l’aucnir.
Il n’y aperfonne n’ait marché-.Mecplus de force
de dommage au deu’a-nedes ocealionscontre lefquel,
les il fielloir prepaté. Il n’y a performe ui n’ait refi-
Préaux plus grands maux,’s’il les a conli erez aupara-

uant de l’efprit and: la penfee. Au contraire celuy q I

Vij



                                                                     

ijà SvITTeuIÏDEs:insinuas
’ luna s’y- cl! iamaisprepatéa del’épouuantedcs-èbo»

flisunefr’ne’s’les plus legere’sgî’ril . ..EÇ ’ r .

’ Il. Il faire faireen lotte qu’il ne nousï’arriuerien
’ défuble-’82 d’iïno’pihéwaadïautanr. que toutescho-r

nenous? femblent? fafcl’repfes. quenpardeur nous
. uéæiréglà me’diratsion’quevvdudien) ferez produira

aîthidins termite; que vous ne ferez, point’nouueau
foldatÂdan’s lai milice de. la *fosturre.’-:Illiél;bicn.v0s
el’elau’es’ nous ont quitté. ’ Maislils en! ontdlérobé

au faîtière ,Ë ilsJeÏn ont acculé vn niaqte,l- ils emmaillé

iln,’autreï,.ils,enîone trahy vn autre , ils en;ont’.foulé

Vu autre’bumgicds;Ïilsen:ont,aetaqué vn.âutre par le

pollen ,5 mistoufle par. des ealomnies. Tout. ce que
vairslpouueiïdireefiurriué deuant’nousrà plulieurs;
&-’a’rriue’ia.eh’core iàpreshous.’ Il y l avne infinité

de uranit’idiil’er’ens, dont nous femmes le bot; Les
vns kiné ’dïdfia- (lallations inclines, les auteesîfc. lan-e

cent-contre nous, &quelques-ivns qui :Çvont tout.
ber fur ’ nos "voilins’; ne lailfçpt’ plrs’de ’nousadons

net de ladopleur étude la peine. Ne’nous effon-
" nous pointgdcs chofes. râlefquelles’nousïf’omÀ

mesneq.’fŒtoespdrlÜnncnel3eu ldoirplaifidqcypu’s’
qùïdle’smiuent égalemcnuàrbu’t lémonilorlledis élu;

gaiement, cariceluy qui a sans quelque mali; pourront .
rieur! aubins 1ere lieudit: Bailleurs viteloy mais: a;
équuiablegulqrrpasàwaul’etquubouqlemon Yfait
l’iifqt’ln’iaisrpateoqulelleaclbénfaiwpom , i aubin

dà’Souuenon sinon? signalise! condition 3:5! ayons
fansaucun murmure les tribursd’e l’humani’teuL’h’y’à

(un) urina-:13) 11A 5.22.1341 1.; 31.3.1. .i.r;f -’ Ï . .
à; "il .
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g z p.3..Ssnrqu.r :57,uer fait venir lefroid, ilfaurdonc auoîrfroid. L’E-
fié:ramene leschaleurs, ilfaut donc auoir chaud. La.
corruption de L’air attaque la famé , il faut donc tilte
malade.Vneïbel’tcfauuage nousatraquera en vn en-
droit, dol homme quicn: plus cruelque tentes les be:
[lesfauuages nousfpontfuiura envn antre. L’eau no us,
olieravne chofe, ô: le feu vne autre. Nous ne pou-
uon’schanger cette condition , qui cil arrachée aux.

. chofes du monde. Mais nous pouuons nous armer
d’vn grand courage,qui fera digne d’vn homme de

bien. Ainli nous lupiporterons con’liamment les ac-
cidensdelavie, a: nous confentirons ayfément aux a
ordonnancesde la Nature. Elle gouuerne tout ce
grand Empire’quevlous voyez,pat des changemens
perperucls. Le beau temps fuccede aux brouillards.
La mer le trouble aptes auoir ellé calme , 8: tran-
quille ;Tantolt vnvenr foulile , a: tantoll vn au-
tre; Le iour’fuitlanuiél’; Vne partie du Ciel fe leue,’

tandis que l’autre s’abbailfe 5 Et enfin l’Eternité ell

compolée de chofes contraires; Il faut que nollre;
ame faecommode à cette loy,qu’elle la fuiue,& qu’el-Ë

lel’uy abeille. Il.faut qu’elle croye que tout ce qui.
arriue deuoir arriucr, 8c qu’elle fe garde de dite des-
injures aflaNaturc. On ne fçauroir mieux faire
dans la; necellité , que de foulirir confiamment ce
qu’on ne’fgauroitrorriget. ,1 ôs de fuiure Dieu fans

murmure , luy qui cil l’aptheut de tout ce qui
arriue dans le monde. Il n’y a que les mauuais
foldars qui fuiuent leur general en pleurant.
Oeil: pourquoy receuons auec alegrelfe es ordres

V’ iij



                                                                     

:58 Svrrn ne: Erreurs&les commandemens du Ciel; ne quittons as vne
trame, ou tout ce que nous deuons louErire tilI’u 8:
entremellérEt parlonsà Iupiter qui conduit la ma.
chine du monde auec les mefmes vers dont Cleante
luy parloit. le croy qu’à l’imitation de Ciceron,il me
fera permis de les mettre en nol’rre langue. S’ils vous,

laifent, à la bonne heure ;s’ils vous deplaifent, vous
l’çaurez au moins qu’en cela i’ay fuiuy l’exemple d’vn

I grand homme. * ’
Arbitre formerait: du Ciel (y- de la terre, .
Conduits mg dans la paix, conduits mg dans la guerre,
Par tout où ton vouloir appellera me: p46,-
Iefitiefrefi de marcher , ie ne "fifi: fait.
Dans e bien,dans lems! , ie «aux te reconnaijlre,
le veux ce que tu veux, le defiin ejl le majire,
Il me»: doucement celuy-là qui le fiait,

Er trafic une: horreur le lajêbe qui le fiait.

Ainli nous deuons viure, ainli nous deuons parler. Il
faut que la dellinée nous trouue prel’ts de diligens au:

, fuiure. Il n’appartient qu’à vn grand courage de fe
. donner entierement à Dieu. Au contraire il n’y a que

les faibles de les petits elprits qui luy font opiniallres,
qui ont de mauuais fentimens, de la prouidence, 8:
qui ayment mieux blafmer les Dieux qu’eux-mef-

meS. s .



                                                                     

Taçfi

DE Muraux. , 1,,
EP I STRE CVIIIo

À K G V M E N T.

I; Comma: ilfam’ affadi" , a; de qmlefifon
ilfaut [in , ou (flouter in Thibfifbnt

Il. à: le: ieunes ganja»! ardznairemmt plus
mien: à 1’ efiude de la Thiquôfbie , que les

mieux.
I I I. Cenfùre de aux qui efliment que la Tbila- .

fipbie ranjîfle pluflojf àfizire de: quefliom 5’
de: défiantes, qu’êlregler [à vie.

I. A ÎquePtion que vous me faites cf! du nom- r
bre des chofes qu’il faut (çauoir pour dire

juel’on efl (gavant. Mais Puis que vous me prefl’ez
e telle forte ,6: que vous ne voulez pas attendre les

liures où ie traite auec ordre de toute la Philofophie
moulait: vay promptement vous fatisfaite. Neant-
moins afin que cette paflîon d’ap prendre dont ie voy

que vous btuflez ne [e nuire pas elle mefme, il faut
queie vous difeauparauant comment vous la deuez
mefmger. Ilne Faut pas tout d’vn coup feietter fut - p
toutcsichofcs. C’èPt par le moyen des panics qu’on

vient 51a eonnoiIÏance du tout. Ilfaut ptoportion-
net le fardeau ànos forces, 8: ne as plus entrepren-
dre qu’elles le permettent. Il ne au: paspuifet tout
autant que vous voulez, mais autant que vous en pou-

- nez tenir. Ayez feulement bon courage, a; vous en

- A. .4 .. --.....-- en



                                                                     

s :60 v Sur-Tribus Errsrnrzs
prendrez tout autant que vous voudrez. Plus vne
ame le remplit , plus ’ch deuicnr grande , plus elle
fëflend. Lors que i’afliegeois pour ainfi direl’Efco-
le d’Attalus , où ie .vcnois Atoufiours le premier, à:
d’où iefortois toufiourslc dernier, lors mefme que

’ dans la promenadcnous prouoquions à la difpute ce
Philofophequi non feulement efioit tqufiours prefi,
mais qui venoit ordinairement au’deuant de nos que-
fiions, il me (ouuienrde luyiauoir oiiyrdireque le
Mail’treôe l’Efçliolier deuoienr auoirvn mefme but;

que l’vn doit auoir intention d’ap’ ortct du profit, ô:

l’autre d’en receuoir. Celuy qui equente les efcho-
les des Philofophes, doit tous les iours en emporter

. quelque fruiét,’&s’en retourner plus fain- en fa mai-
’fon , ouau moins pluifen clim d’eflri: guery. Et cer-

" tes cela ne manquera pas d’atriuer. Çar la Philofo-
phie avne vertu fi merueillcùfe ,.qu’elle profite non
feulementà ceux qui y efludient , mais encoreâ ceux
qui frequentent les’Ph’ilofophes. rCeluy qui va au (os

leilnclailÏe pas de le ballera encore qu’il n’y aille pas

pour cela. Ceux qui ont demeuré quelque temps dans
la boutique d’vn Parfumeur ,en emportent l’odeur i
auec eux; ôz ceux qui ont eu lafœquentation d’vn
PhilofOphe , y contractent necelïaitement quelque
chofe qui leur apporte du profit, quand mefme ils
ne s’en feroient pas fianciez; Prenez garde que ie par-
le de ceux qui ne s’en feroient pas fouciez ,- 8c non pas
de ceux qui en auroient eu de la repugnancc. Car en-
fin n’auons nous pas veu des perfonnes qui ont de;
meure beaucoup d’années prés des-Philofophes,& qui

,. n’en



                                                                     

tri-2* 1’.

t. s.

a a x1. sa I. 2.;

un Snunqvn. r61n’en ontpas receu la moindre teinture de la Philofo-
phie? Ouy certes, nous en auons veu qui ne man-
quoient point d’afliduitésù ie ne lesappellc pas .les
difciples, maisles boites des Philofophes. Quelques-
vns y viennent pour efcouter , 8; non pas pour ap-
prendre,comme nous allons au theatre pour y auoir
du plâifir, ou par les difcouïs , ou parles mufiques, ou
parles lisiers qui s’y reprefentent. Vous verrez que
a plus grande partie des auditeurs, vont dansl’efcho-

leld’vn Philofophc comme en vne promenade, 8: en
milieu de diuertiEcment. Ils n’y vont pas pour fe dé-
;poüiller de quelque vice, ny pour apprendre quelque
regle fur laquelle ils forment leurs mœurs, mais pour
donnerdu laifiràleursorcilles. Il y en aquiy vont .
auec des taElettesmon pour retenir les chofes, mais
pourrcmarquer quelques paroles quine profitent ny
a eux, ny aux autres. Q151ques-vns (ont efmeus par
les grands difcours qu’ils y entendent .- ils entrent
dans les pallions de ceux qui parlent; ils monfirent
fur leur vifag’e la ’fatisfaâtion de leur ’efprit , maist .
ils ne font pas efmeus d’vne autre façon que * des vin]?
.danl’curs qui font cent, oflures-furieufes , a la ca- gafa;-
vdancc; 82 au l’on de quelque infirument. D’autres 1:13:62
font rauis &Icharmcz par la beauté des chofes , a; re mettre

.non pas ar le [on des paroles. Si l’on fait quel- Ï: 53:3:
que piaillât; difcours contre la mort ; fi l’on parleh Mm? V
auec mcfprisde la fortune, ils veulent trulli-toit exe-
cutert’outlce qu’ils ont ouy dire. peupla verirable-
ment font touchez , se auroient les qualitez qu’on de:

a



                                                                     

162 .Svr-r’rnv pas Eus-mes
mande , li cette noble impreflion pouuoir demeurer-
dans leur ame,’ 8: que le peuple ennemy de la vertu
n’en chall’al’t pas suffi toit vne paillon fi illul’rreÆnfin

il y enta peuqui puiEent porter iniques chez eux cette
ferme refolution qu’ils auoient ptifc dans l’écbole. Il

cit facile d’exciter vn defir vertueux dans l’ame de les

auditeurs, carlaNaturea mis dans tous les hommes
des principes a: des femcnces de vertu. Nous fom-
mes nez tant que nous fommes pourtoutes les belles
chofes ;.& quand-quelqu’vn nous y exhorte , alors ces
biens de l’ame quiauoient el’té comme anupis fe ré-

ueillent. Ne voyez vous pas comment les Theatres
reforment toutes les fois qu’on y dit des chofesqui
font approuuées de tout le monde,8t recônuës pour
Veritables par vn confentement vniuerfel.

S’il manque au panure quelque qufi’,

ÏTout manque à l’auaricicux; l à .
Il n’efl bon à perfinne, (9’ que] qu’il [Epraptfë ,

Il 1j] à je) pernicieux. - I - - - » A Ï
Vn auare applaudit à ces’vers ,18: le réjoiiit de voir de.

reflet (on vice. Mais combien peu-fez-vous que les
mefmes chofes ayent plus de forcerai de puiflance

A nandvn Phi-lofophe’ les prononces-(ligné ces Vers
v eront entre-niellez de precep’tes (alunites,- m’emme-

, rez-v0us pas qu’ils entreront plus aysêmentdans l’a.
un e’tle’la multitude ignprante sa; qu’ils s’y imprime-
ront’ plus fortement; fClean’th’e-Ëdi’foit que-comme

’nollre’lb’uflle’ rent’iïv’n fon’plus clairât? plus efclattanc

lors que la ttorn’ me l’ayant receünpar- vne. "alibouf-

cheurcefiroitc. chiffe fortir. par vneouuerture plus
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grande a: plus largo-De mefmezla contrait) te 8: la me:
(u re du Vers , rend nos feus plus penettans,& les aiguë
fedauantage. EneEet on entend les mefmes chofes
auec plus d’indifference , &;mefme- elles touchent
moins quand on lesrecite en profe. -Mais quand les
vers viennent au fecours , 8e qu’vn certain nombre-de
fyllabes mefurées enferme vn beaufentiment,ce melï
me fentlmcnt cit pouffé dans l’ame comme par vu
fort a: robulte bras. On dit quantité de chofes pour
faire mefpriferles richelieu ôe l’on employe de gratis
difcours pour perfuader aux hommes que la veritag’
ble richelfe n’elt pas dans vn grand patrimoine , mais
dansl’ames que celuy-là cil: riche qui Faccommodeà
fapauureté , de qui le met à fou aile auec pende cho-
fe. Mais l’ame cit plus puillammcnt touchée. quand
lesrnefmes fentimens [ont exprimez en ces vers.

On n’a befiin de peu de bien

Lors que peu de chofe on fiuhaire. l
Ors a tout ce qu’on peut. on mantique devint
Lors que ce qui rend l’amefitisfiite.

Œand nous entendons cela-,.ou quelque chofe de
femblable, nous fommes plus ayfément perfuadez à
reconnoiltre la verité.- Ceux-là mefme qui ne (e con-
tentent iamais, &qui n’ont iamais alliez) en ont de
l’admiration ,’en pouffent des cris d’ap laudiEemëts,

8e voudroient cux- mefm es infpirer la gaine 8: l’auer-
fion desriche’fles. quand vous les verrez auec fc fen-
timentgne les quittez point, prell’ez les de prés; rebat-

teZtopfieurs lalmefmc chofe,&nevousamufez point
à toutes ces fincfesde Sophifle , a, tant d’argumenta--

i X ij
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rions ,-&aces vaines ’fubtilitez. Parlez de toutes vos
fortes contre l’auarice, parlez Contre le luxe,& quand
vous aurei reconnu que vous aurez fait impreflîon’
fur l’efprit de vos auditeurs, prellez-les encore auec

lus de force a: de violence. On ne (gantoit dite
’ e fruit 5e l’vtilité qu’apporte ce difcours , qui ne
tend qu’a donner ’remede. 8:» qui n’a point d’autre

but que le bien des auditeurs. On imprime facile-
ment dans les ames tendres l’amour de, l’honneur,
&de la vertu ; Et fi lavetité rencontre vn bon Ad-
Iuocatv, elle le faifitaifément des efprirs dociles, a;
.qui ne [ont que legerement corrompus. Pour moy
., lors que i’ay entendu difcourir Attaluscontte lesvi-
ces, contre les erreurs , a; les maux de la vie. Cer-

ftes iîay enfouuent pitié du genrerhumainï, à i’ay
’ crû que ce Philofophe elloit en v-n degré ait-demis

de l’homme , se de toutes les grandeurs humai-nes.
’Il difoibqu’il citoit Roy; mais il me femble qu’il

citoit-plus que les Rois, puis qu’il luy efloit permis
de reprendre 8L delcenfurer les Rois. Mais quand il
auoir commencé îlotier la pauureté , 8e à faire voir
que toutes les ’chofesdopt. on n’a que faire elloient
idesfardeaux inutiles-,00 qui ne feruent qu’a cm-
a p’efcherïceux qui lesvporte’ntt,’ i’ay iouuent fouhai-

. te de l’ortir pauurede (on efèholle.: (baud ilauoit
commencé à condamner , nos voluptez-, a. Ioüer la
nchafieté du corps , vne table Sobre , se. la pureté
de l’ame , il me prenoit vne extrême enuie de: me

. retranCher non [culement les plai-lits illicites, mais
cncorelcschofes permifes. Veritablement Luciliusw
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I un Snnnoxvr . 16;S’en ay retenu quelque fruiôt, car m’attach6is à
tous fesl’difc’ours auec.vne allioit violente. [Depuis
çe rem P315: Cou: me i’ay tillerccluità viure dans’la vil-

le, i’ayen’rore conferut’: quelque partie. de fes diuincs

inllrucizions..* I’ay donné congé aux .huifires Beaux

champi nous pour tout le relie de mairie; Car Ail-ne
faut pas es appeller’ des)viandes -, mais. des» voluptèz,

qui nous forcentçencore a manger quand . mefme
nous n’en auons plus d’enuie". Ce [ont des ’Cho’fes

agreables feulement au goulus;- ôcâ tous ceux qui
donnent plus a:lcur-vcntre qu’il n’elt’ea-pablc’ de Ère;

nit , parce. que ces: fortes de &iandifesy- defctndent
facilement, 8e en ferrent tourde mefme. j Depuis
ce tempsflât i’ay entietement, renoncép’àrlÎvlàge des

parfums; parce quelasmeillcuxc-orleut que!) paille
auoir fur .le corps , delà dn-Iæ’enr-aubîrMinnt du
tout. Depuis ce temps-livie ne charge point mon
elÏomach’de trop de vin ,84 i’ayrcfoludc quitter le
bain pour tout lerelle’de’ me visalcrpcnfs qu’il, n’ya

point de profil: ,18: qu’il y arœp’dedtlisatcllc à le fair
re cuire le corps , Beàledell’eche’r-parl lesfu’eurs. :Mais

les autreschofes que i’auois quittées me font’vcnuës

retrouuer’. Toutesfois ie miaule. pasd’olzlèruer en
celles. dans le tirelirais defia abfienu ïvnejtiiediocri-
té qui. approche de-l’ablt’inence , t&.qui:cfi’. ’ peut-

ellzte, plus dilficile; car il y adss.choles qu’on arrache
de - l’efprit plus facile ment qu’on. 116.165 modem.

.Mais plus que n’ay: commencé a itou-aditçquai’auois

emmaillé tla Philo plainte ma écumas, Tartes
plus d’ardeur’&de,pallîon que le. ne fais en ma viel.

i X il l
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lell’e , ie n’aiiray point de honte de vous,côfeller com-
bien Sorion m’a." dôné d’amourtôe’d’incliriation pour

la d’oétrine dePyt’hagore. Ilsm’enfeign-oit pourquoy

ce Philofophefeltoit abllenude manger de la chair
desanimaux.,&upourquoy Sextius auoitfait apresluy
lamefme chofe. L’vn se l’autre en auoir vne raifon
differerite ç maisla railbnidel’vn 8: l’autre el’roitlbelle

&magnifique; Senius ellimoit que l’homme auoir
alliezd’autresalimens fans le nourrir de fang ,8: qu’on
faccou [tu-moira la cruauté parle plaifir qu’ô enoic
à defchit’e’r delà’chairl ll adjoulloit àcela qu” falloit

biter au luxe, a: ra taule &ll’a nourriture; rôt enfin il di-
Toit ne la”dîuerfité des alimens citoit contraire à la
fantefl,»8e’préjudiciable:à nos corps. Mais Pythagore
difoi’tqu’ily auoit’vnc’ alliance entre toutes-chofes,

qu’il-le faifoit vn cumulet-ce; entre elles, 8e qu’elles

pafloient des fines aux "antres. Si. vous voulez croi-
re, iln’.y,a point d’anse qui meure ce qui celle feule-
ment’fan aérien n’ait durant lepeu’de temps
qu’elle va prendre place dans vu autre corps: Nous
examinetosquelquerieurcôbien illuy faufile terra p5 ,
.6; combien elle doit déloger de fois deuant quede te-
.ueniriio’glzr’ dans l’homme;- l Cependant il imprime

dans les nœursla crainte du crimeJôt duparrie’idetpar-
i ce qu’il’dithue fansy. penfer indus. pouuons nous ad-

augustin: de nolise page: cil-enter par lefer ou
par les dents v-n animal oùefioit l’anse de quelque a-
une. Ap’re’squeSOtion eullexp’ofé celant u’il l’eult

confirmé pargœntiré de raifort, Œoyî,’ in il , ne
croyez’vonspasque les ames’pa’ll’ent d’vnïœrps en vn
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sa m1635 wawas: va lerautre; arque ce guenons appelleras la mottais-fi rien.
autre chofe qu’vn changement de d’emeù’reê’N’e ème,

cz-vous pas que l’amer quicftojt ’autrefoiszdans vnl

bonimemfi maintenant danêquelque brebis, ourdanq
vne belle (aunage ,2 ou dans Vulpoill’ott.’ Ne croyez.»

vous pas que: rien ne petit dans le monde , a que les
iames ne font que Changer de lieu 2 Certes non feule--
ment les corps celeltes tournent toufiourSmais and;
mailles animaux ont leurs redolutionsi Gales abies
(ont conduitesircomme dans vn cercle. Il y a eu de
grands hommes’qui cancellé de cette opinion-5 c’elk

pourquoy lufpeniiezvn peu voûte. ingénient, ne
prqnoneez rien encore fibromes ces chofes; [Sir lés
font muables i, c’efl: conferuer foninfimçneeqaede
s’abl’tenir demanget de la chaitdes animaux. Si elle?
Font. fanfics ,vjc’elt rem-puante ’65 ,,fobrieté. (bielle

pante vouscauferacett’e;opiniqn’i-le piaillant 0&6 que

’ .viandedontlti ramifient les libl’iiuit1 En: vautours. a. A. ,-

Pour moy: mettant laillé iperfuader maniions). ’ ’
ie commençay à. 3me irdezla chair des animaux;
Er aptes auoir , ne cqla ,l’habituclc. initia furann-
feulement facile, mais encore douce a; agreahle.,,1e
croyoisque-mon efpritverï auroit plus depointe, 6e;
liusdcvigueunNtautmdinsie ne voudrois pas au;
jamd’huiy. vousall’uretlî en. cristallefioi’t plus trifide

omigomennvsousvdulen pommâtes [WQQÜY
mentifay dilcontinuérjtms, que 21’ regnoita’è
finisencore .afl’ezieuneaîlôdlsalïaalor’s lesReligimi
efinng’eres ’,.. &.l:ommetrpit ami ksÆipttPçitious

inbŒinenccde ibalia. AM3 Marinade.
î --531": allo)

xi



                                                                     

’ rot, et non’pasà viure.

1’687 a Svr’r’r-z pas titreurs:
mon Petequi ne craignoit pas le blafme , mais qui
hai’Œoit’îla Philofophie , le retournaydans ma pre-
m’iere Façon de viure , 84 l’on n’eull pas beaucoup de

peineà me’perfuader dçfaire vnrpeurrneilleure c ere
que ie ne faifoln- Attalus auoir accoufiumé deloüer
vnlit dur, 62 quijreliftoit au corps; Et tout vicieux

ne iefuis , ie couche dans vn lit où l’on ne peut voir
iniaque quevi’y aye’lcouchét ’ .. . ..

v Il. Ie vousay dit e la pourvous faire connoilh’e,
combien les ieunes gens auroient de paillon &d’ar-
deur an); bon nesclaofes fi quelqu’vn les exhortoit , 8:
lespoufl’oitàlavertu. Il y a bien lbuupnt dela faute
de nos’Mailtres ,patce’q Fils nous enfeignent àdifpu-

l ya aulfi de la faute des Difci-
pies ,parce qu’ils pottentrcliez les Philofophes plu-
enlève: defir de polir l’efprit ,que de sperfeé’tionner
l’urne. Ain’fice qui s’appello’it’PhilOpohie ,.el’tdeue- s

r Amour nui îlîhilcrldgie.’ Certes il importe beaucoup de re;
des Let-
"68.

garder ’auecquell’d intentiohrohs’appliqne aehaq-ue

chofes; Celuyquiexamine Vir’gilepour deuenir bon
Grammair’ieni , ne; saniufe pas à confident ce. beau

fluidifias :5; 32.135 a .5423 tir-:11 ,55. 5:.) s. ;: a.
Lw; g titra s qüifizit’taafiami’ujleerwmeringuie. I

Illel’t- donc ’ foin de vigilanceçfi nous-ne nous ha:
flemmions denîeulierons derriere les autres. Le’temps
muscinp’oit’to ,Êos’emporieluyaanefmç" Enfinnous

fo’mmesgenleueb En: ’ y guidiez Cependant
nous mincerons-rouies a clissait lendemain ; 6c nous
fouîmes lentsôc pastellerait ,mefmezaumilieu des pree
épicentre Grimmminnobfiruefculementenlifant

. ce Vers,l



                                                                     

sa" a). t

un Sauteur. . r57,ne vers que toutes les fois que Virgile parle. de la vi.
fieffe du temps, il vfe du mor de fuir. a .

’ Le meilleur de vos iours Pd e Ü fait le premier. r
Mais celuy qui ne s’arrelte qu’ala Philofophie , con-

fidere ces melmeschofes, comme on doit les confis
derer. lamais , dit-il , Virgile n’a dit [culement le,
temps s’en va, mais qu’il fuit , par ce que c’en: la façon ’

d’allerla plus ville a; la plus prompte f8; que les plus
beaux iours de la vie nous font rauis les premiers.
Pourquoy donc ne faifons nous pas nos efforts pour
égaller aoûte viltelle à celle de la chofe du monde-
quiva le plus ville? Le plus beau temps s’enuole, a:
le plus trille luy fuccede. Comme ce qu’il y a demeil-
leur a: de lus pur dans vn tonneau en fort le premier,
8e que la lie 8; ce qu’il’y a de plus pelant demeure au
fonds"; Ainfi ce qu’il y a de meilleur se de plus exquis
dans la vie , s’en va le remier. Nous ne feignons
point de l’cfpuifer en (Sueur d’autruy , pournous en
referuer feulement la lie. cange: verSdemeuredonc
imprimé dans noltre.efprit5 a; n’en faifons pas moins
d’ellat quefi c’el’toit la refponce d’vn Oracle.

Le meilleur de nos iours Pdflè fuir le premier.
’ Pourquoy le meilleur? parce que (OUEÇC qui telle en:

incertain. Pourquoy le meilleure parce que nous
pouuons beaucoup aprédre en nollre ieunelle,& faire
tournernol’rre ame encorefacile ô: traitable du col’té

de la vertu; par ce que ce rem lps-là cil: le plus propre
fupporer la peine, a exercer l’e prit dans l’eûude, 6s le

cor s dans le trauail. Ce qui telle delà vie cil le rem ps
le pluslâcbe,le plus languiflbnrfl le plus proche de (a

Y
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fin. Penfons y donc de tout nollreefpritsôz fans nous
amufer aux chofes qui ont accoul’tumé de nous de-
llourner, de de nous donner tant d’occupations , ne
trauaillons qu’à vne feule , de peurque nous ne con- V
noillîons trop tard combien le temps cil rapide, ô:
qu’on ne fçauro-itle retenir. Il faut que nous elli-
mionschaqueiour; comme fi c’elloit le’m’eilleurde

nollre vie.Ilfauts’en ferui-r comme d’vne chofe qui
cil pr0prement ânons, 8: nous’emparer de ce qui
fait, Cela certes n’en: pas confideré par celuy qui

. "n’apporte a la leâure des vers deVirgile que des yeux

de Grammairien. - . -
iIIl. Aiufilcs premiers iours (ont les meilleurs, par

celque les maladies viennent en fuitIe,par ce quela
vieillelle prelle, 8; qu’elldel’t défia fut nollre telle,

quand nous penfons ellre encore dans la lamelle.
Mais le Grammairien dira qüeVirgile met toufiours
cnfemblc la vieille-ile 8c les maladies. iEt à la verité ce
n’eft pas fans raifo’n ,, câbla-vicinale cil: vne maladie»

incurable. Outre cela dit-il, il appelle la vicillelle

Les maux marchent enfume s’y la trifle wieilleflè.
"Mais il ne’faur pas’vo’ùs-eltonner fid’vn e mefme cho-

fe’cliacun tire ce qui pêut (duira les occupations , ô:
a les efludes: On void dans le. mefme pré le bœuf
chercher- de l’herbe , le chien vn lievrc’, 8: la cigogne
Vne laifarde. emmi .v’n Curieux prend les liures que-
’Ci’ceron-a conspuiez.- dei la Republ: quand vu Gram-
mairien lcsprendê, quand vu Piliilol’ophe les lit, l’vn.

y confident vne chofe ,. &l’autïrc-cnconlidereyne



                                                                     

neSunnqvna-d r71autre. Le Philofopbe s’ellonne qu’on ait peu dire p
tant de chofes contre la iuflicc; Et le curieux remar-
que qu’il y aeu deux Roisà Rome dont l’vn n’apoint

de pere , de l’autre de mere. Car on. cil: en doute de la
merede Seruius, &l’on ne Conoift’p’o’int du tout le

pers d’Ancus, encore qu’on dife qu’il foitpetit fils

* de Numa. Il remarque que celuy que nous appellons
Diâateur, &qui porte ce nom dans nos billoires,
elloit appellé chez les anciens Mail’tre du peuple, .

A comme on le trouue encore auiourd’huy dans les lia
ures des Augurs ,où il y -a.vn témoignage que celuy
qu’il nommoit citoit appellé Mailt’re des Chenaliers.

Il remarque tout de mefme que Romulus. difparut
durant vne eclipfe de Soleil; Qu’on pouuoitappel-
ler au peuple du iugement des Rois; 85 quelques- vns
comme Fenel’tclla , elliment que cela cil compris
dans les liures des Pontifes’. Mais quand vn Gram-
mairien le melle d’expliquer les mefmes liures, il ne
manque pas de mettre dans les Commentaires que
Ciceron a dit Reapfe, au lieu de Rgipfa, se qu’il s’el’t

feruy tout de mefme de Sepfe, pour Seifi- De la il
palle aux mots que l’vfage du fiecle acbangez. ll fait
en fuite vu recueil de vers d’Ennius , 8; principale-
ment de ceux qu’il compofa pour Scipion l’Allri-
guain ; ô: mbnllre .comment les mefmes mors figui-

ent quelquesfois diuerfes chofes. Dauantagc le
Grammairien ’s’ellzime bien- heureux d’auoir trouué

la’raifon quiafaitdire aVirgile. v : . " . - -
q - Star qui tonne du Ciel la grande Üwajlepo’rte.
lldit qu’Enniusa dérobé cela d’Homere, ô; Virgile

’ Y ij .
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d’Ennius. Mais pour ne pas faire’moy-mel’me cule

Pedant , ou le curiux des belles lettres loubs prétexte
de vouloir faire autre chofe , le vous atterris qu’il faut
rapporter tout ce qu’o’n entend dite auxPhilofthes,
à! toutes les léôtures quel’on fait au dell’ein de vie

heureufe , Il n’y faut pas chercherlcs vieux mors, ny
les mauuaifes metaphores, ny les vitieufes façons de
parler. Mais il’y faut chercher les preceptes profita-

les, ô: s’im primer dans le cœur des fentimens genc-
reux qu’on execute en mefme temps. Apprenons- les
de telle forteque ce quin’cl’toit qu’vne parole de.
uienne enfin vn bel effet. Certes le croy qu’il n’y a
point d’hommes qui foient plus pernicieux aux b6-
mes que’ceux qui ont appris la P ilofophie comme
5m melliet âgagner de l’argent, 66 qui viuent ’d’vne

autre façon qu’il ne nous enfeignent aviure. Car ils
le produifent our exemple , que cette fcience cil
inutile;ellant- uictsatous les vices, aqui ilsfemblent
faire la guerre. le ne croy pas qu’vn Maillre de la for-
te me puine plus profiter, qu’vn Pilote yu-re dans vne
tempel’re. Il faut conduire le gouuernail malgré les
flets qui le deltourncnt; il. faut combattre contre la
mers il faut abailler les voiles qui élioient defia au
vc’nt.A quoy donc me pourroit feruir vailote rem-
ply dellonnement a: de vin a Mais combien penfezz-
vous queles rempellcsqui troublent la vie font plus
’grandesquecellesquiagirentvn vaill’cau? Il ne au:
pas parler, il faut conduite; Toutesles chofes qu’ils
difcnt, 8: qu’ilsva’ntent deuant le monde qui les en-
tend "juc viennent pasd’euxà’Platon les;a dites , Zc-r

l * 4 -



                                                                     

fion Snnn-qyn."g* x75non les a dites. Chrylippe,& Pofidoniusles ont di-
tes, ô: vn grand nombre qui leur reflemblent.Si vous
voulez [canoit comment ils pourroient prouuer que
ce qu’ils difent cil à eux, 8e qu’ils ne l’ont pas em-

prunté , il faut qu’ilsfallen-t ce qu’ils difent. Mais puis

que ie vous ay defia dit ce que le voulois qu’on "vous
allait dire , il rel’te maintenant à latisfaire à voflre de-

fit. le mettray donc dans vne autre lettre tout ce que
vousauez fouhaité de moy , afin que quand il (:3111
dra voir vne doürine plus difficile à: qui doit dite
plus atten tiuement écoutée, vous ne [oyez ny las de
lire , ny las d’entendre. .

EPISTRE CIX;
ARGVMENI

L. Le fige peut profiter à sur: autre: age. I . .
Il. On ejl [ôtaient plm rapaille de ronjèlller au-

na] quefij mefme. - ’ 7
I. ’ O-vs defirez fçauoirfivnfige peut profiter

* a vn autre rage. Veritablement nous tillons
que le [age cil remply de routes fortes de biens, Be
qu’il a acquis tout ce que l’on peut acquerjr C’el’t

pourquoy l’on demande comment il le peut faire
que quelqu’vn profite à celuy qui pollede le foune-
rainbien. Maisie tripons àcelaqueles gens de bien
fiant vrilesles vns aux autres , parcelqu’ils tiennent les
Vertus en exercice , a; qu’ilscouferuent-la fagt (le dans,

Y in
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le glorieux ellat ou elle doit-cille. ’Les vns 84 les au:
tres défirent quelqu’vn auec lequel ils conférent.
Comme les. bons lutteurs s’entretiennent par le
moycndel’exercice , arque le Muficien reçoit con-
feil de celuy qui [gaie la mufique»; Ainfi le fagea be-
foin. de la pratiquer des vertus,.& tom me il s’excite
foy-melmc , il cil encore excité par vn autre fage.
Enquoy , me demanderez-vous ,-le l’age pourra-t’il
profiter au fagc? Il luy donnera de laforce , il luy dé-

’ couurira les .occafions de faire des ailions vertueu.
les. Outre cela illuy cômuniquera (Espenfées , 8c luy
enfeignera ce qu’il aurainuenté. Car il reliera tou-
fiours au lage quelque chofe à rechercher, 8: ou il
puine faire promener (on cf prit. Le méchant cil per-
nicieux au méchant , 8: le rend encore plus méchant
en excitant (a colere 8: fa crainte, en flattant la me-
lancholie , en loüant les voluptez; Et enfin le mé-
chant cil: entierement méchant quand les vices de
plufieuts le (ont confondus cnfemblc , «Se qu’ils le
fontallemblezen vn. Ainfi parla raifon des contrai-
resl’homme de bienprofitera à l’homme de bien.
Comment cela, me direz-vous? Il luy donnera de la
’fatisfaôtionslconfitmera fon affeurance; a: par l’a-
4 reable afpetît de leur tranquillité mutuelle la ioye
de l’vn 8e de l’autre s’augmenterâ. Dauantage il luy

donnera la connoillance de certaine chofes. , car vn
(age ne fqait pas toutes chofes; à; quand mefme il
[gantoit .tout, vn autre peut luy enleigne: des che-
mins plus courts pour arriucr plutoll à fou but. Le
[age profitera au fage , non feulement par les forces;
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mais parles forces mefmes de celuy qu’ilaide. .-Veri- -
tablement le lageabandohné de tout le monde, a;
n’ayant pour luy que luy feul , peut le feruir de [es
bonnes qualitez. Il peut faire [on deuoir,il Peutcou:
rifde luy mefme; 84 neantmoins-ilefi vray que ce...
.luytlâ ne luy donne de l’aide , ui l’anime dans; [a
courfe. Aurelle .vn fage ne’progte pas feulement à
vn autre fage, mais encore Huy-mefme. Vous me
direz au contraire , OfiCZ-luy les propres forces,il
ne pourra rien faire du tout. .Ainfi vous pouuez dite
qu’iln’y a point de douceur au miel. Car celuy qui en

mange doit auoir la langue 8: le palais difpofé à le
fauourer; Et il y adesperfonnesà qui vne maladie
fait trouuer le miel amer, il faut que l’vn 8a l’autre
foitcompofé de telle flirte", que l’yn ouille profiter,
&que l’antre (oit capable de receuoir du profit. Il.
feroitinutile,dit-on,àceluy quia toutle chaud qu’il
cfipoflible d’auoirde fe chauffer dauantage; Et tout.
de mefme, il n’yarien quipuillë encore profiter à;
celuy qui CR en polleflion du formerait) bien, Vu la-
boureur quiell; inflruit de (du: ce qui concerne l’a-
griculture ,ne cherche pas de le faire infl-tuire.Vnw
oldat qui eflequippé de tout cequi luy cit necelïaire.

pour vne bataille , demande-fil" encore des armes?
anage tout de mefme , ne fouirait: rien dauantage,. I
ilen Icaitafrez pour la conduire de fa vie, il a desar-
mmaflèzforrœ. Celuy qui a toute la chaleur qu’on.
peut auoir, n’a pasbefoin d’eniauoir dauantage pour
eût: dans le plus haut degré de la chaleur. Et la cha-

leur dit ouïe conferue. ô: s’entretient Bar elle mefme;
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le refpons àcela premietement que vos-comparaifons
nefont pas iulies. Car la chaleur ePt toufiours vne , 8:

ofiter efl vne chofe diEerente felon les occafions.
Daillèurs la chaleur ne deuient pas’plus chaude par
l’addition d’vne nouuclle chaleur. I Mais le (age ne
peut demeurer dans vne mefme fituyation d’efprit, s’il
n’a la focieté de quelques amis qui luy ÎelTemblent,

a: auec lchuels il communique fes vertus. Adioufiez-
à cela que toutes les vertus ont vne alliance, a; vne
amitié entre elles. Er’partanr celuy- làErofite qui ai-

me en vnautrelesvettus Pareilles aux ennes, ô: qui
donne occafi’on de faireaufli aimer les (ieunes. Les
chofes qui ontde la re [remblance , le plaifent les vnes
aux au n’es, principalementquand elles (ont honne-
fics sa vertueufes, se qu’elles Peuuent faire connoilire
le merite d’vn homme, ô; luy faire connoil’tre le no.

fire.Dauanrage il n’y a performe qui puine émouuoir
l’efprit d’vn fage,qu’vn autre fage,commc il n’y aque

l’hôme qui [mille perfuader l’homme parla force de

la raifon. Comme on a donc belon) de la raifon pour
émouuoir la raifon , il (e faut (duit tour de mefme de
la raifon parfaite pour émouuoir la raifon parfaite.
Outre tout cela on dit que Ceux-là nous profitent qui
nous donnent des commoditez, commel’argenr, le
credit , les profperitez , a: toutes les autres chofes qui
font agrcables ô; necelTaires pour l’vfage de la vie;
En quoy l’on pourroit dire aufli que mefme vn infeu-
’fé capable de profiter à l’homme fange. Or profiter

n’cli rien autre choie qu’excirer l’ame felon la Nature

Par fa propropre vertu, ou parla vertu de celuy que

- i i l’on
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l’on excite. Ce qui ne le fera pas que ce ne foitauipro-

fit de celuy qui en aportera. Car il faut necefraire-
ment qu’il exerce fa vertu en voulant exercer celle

d’auttuy. 4 . .-I I. Mais fans nousarrel’ceraûx biens fouuerain ou
aux chofes quiles produifent , ilefl: vray que les ges
peuuent profiter les vns aux antres. Et certes c’elt
vne chofe qui en: de foy mefme defirable a vu (a ge que
de renc0ntrer vn autre (age, parce qu’e’tour ce qui en

bon efi: naturellement ayme des bons; à: que tout
homme de bien n’a pas plus de peine à faire amitié
auec vn homme de bien , qu’auec loy- mefme. Il faut
queie palle de cette quef’cion à vne autre qui s’y rap-

pOtte. i On demande fi le fage ayant affaire quelque
deliberation ,apellera quelqu’vnà [on confeil. Sans
doute celaluy cil: necefi’aire quand il s’a it des allaites

ciuiles 8e domeftiques , ou pour mieux gire des chofes
mortelles. Il a befoin en cette occafion du copfeil
d’autruy, comme d’vn Medecin,comme d’vn Pilo-

te, comme d’vn Aduocat, felon les diuet’fes occa-
fions. Le [age profitera donc quelquesfois au rage,
car il luy donnera des anis; 8: mefme comme nous
auons desja dit , il luy (en encore vrile dans les chofes
grandes ôt’ diuines, en difconrant en femble de la vet-

tu ,8cen faifantvn beau mellange de leursefprits,ôc
de leurs penfées. Danantage il cit [clou la Nature
d’aymer nos amis ,8: de nous refiouïr de leurs bon-
nes aâions , comme de celles que nous aurions faites

- nous mefmes. Car fi nôns n’agilrons de la forte,la
Vertu qui re rend plus forte en s’exerce’ant, ne pourra

Z
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’ demeurer long-temps auec nous. La vertu nous per-
fuade de bien ordonner les chofes prefen’tes , de
prendre confeil ont les futures, deles examinent-

.tentiuement,& e les regardçrÏtoufioursDr il ne faut.
point douter que celuy qui en confultera vn autre ne
trouue lus de facilité à s’en demefler,& ne rencontre
plus de fumiereslponr en fortir. Ildoitdônc chercher
vn homme parfait ou vn bôme auancé dans la fagelï
fe,& qui (oit proche dela perfeé’cionÆt certes cét ne:

me parfait aportera beaucoup de refit s’il ayde de fez
confeils, a: de fa prudence les re olutions d’vn autre.
On dit que les hommes voyeur plus clair dans les af-
fairesd’autruy,que dans leurs affaires. En effet cela
arriuez’tceux quife font laiffez aueugler par l’amour
qu’ils ont pour eux-mefmes ; ô: à’qui la crainte des

dangers fait perdre le ingement , a; tout cnfemblc la
connoilÏancc de ce qui leur feroit Vtile. On ne com-
mence à citre (age, que quand on le void en ailen-
tance, 86 qu’on cit loing dela crainte. Cependantil
y a certaines chofes que lesql’ages mefmes remarquent
mieux en autruy qu’en eux. Outre Cela le (age fera

our le fige ce qui cil: le plus doux ô: le plus grand
bien de la vie; c’efiàdirc , qu’ils auront tous deux les
mefmes volantez se les mefmes auerfions : a; qu’ils
porterqnt cnfemblc vne belle charge. Ainfi ie vous
ay paye ce que vous m’auez demandé; encore que
tout cela fait compris dans mes liures dela Philom-
phie morale. i VMais faites reflexionfur ce que ie vous
ay dit tant de fois, que nous exerçonsen toures chofes
feulementlarpointe del’el’prit, y Çar enfin ie retourne

O

x
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ronfleurs au mefme difcours. A quoy me pourra fer:
nit cette difpute? En deuiendray-je plus genereux;
plus iufie, plus moderé. le ne puis pas encore me
promener, i’ay encore befoing u Medecin. Pour
quoy donc m’aprenez vous vne (cienceinutile’? Vous
ne m’auiez promis que de grandes chofes, ô: ie n’en

voy que de petites. Vous me difiez que ie n’aurais
iamais de crainte quand ive verrois luire des efpéesâ
l’entour de moy, a; que la pointe du Foignardme
toucheroit defia la gorge: Vous me di lez que ie a-
rois toufiours en fcurete uand mefme ie me verrois
enuironné de feux a: de ers , 8L qn’vne tempefle ino-

pinée ouuriroit mon vaiEeau de tous collez. Enfeiq
puez-moy feulement àmel’ptifer la gloire , a: la vo-
npté. Vous m’enfeignerez aptes cela à delbroni’ller

les chofes difliciles,à dillinguer les douteufes,â ef- i
’ claircirles obfcures. Enfin aprenez- moy maintenant

ce qui m’ellle plus neceEaire. -

fEPlSTRE ex.
ARGVMENT.

I. Du plu; grand mal qui. par]? miner à
l’homme. . .

Il. 21:43:14 ’Philrfiplyie donne à l’homme l’ef-

prit de difèemement.
III. Que la wierbeureufi ne coiffe point en des

chofe: indi’ orantes. m

, z ij



                                                                     

’* Genic.

180 Svr-rrs pas, [insultas
O

I. E vous donne le bon iour de, ma malien, de
l INomentum , à; vous coniure’d’auoirtonfiouts

la confeience nette , c’ell à dire , d’anoir toufiours les.

Dieux fauorables. Car quiconque cil: bien auec foy-
meTme, cil bien aufli auec les Dieux. Mettez main-
tenan’t’â’parr ce que difenr quelques-À’vns ,.qne cha-

cun denous reçoit en naill’ant vo Dieu pour guide a;

pour. recepteur , non pas veritablement vn des.
gran’ enjeu; aimais vn Dieu-du plusbasordre’, &y du

nombielde, treillagera; appelle du commun des
Dieux! raveur nean’tmOins que vous mettiez ce
fent’iment a par: de telle forteque VOus ne lailliezpas

devon; fouuenir que nos ancel’tresqniont Cu cette
penné citoient ’Stoi’ciens , sa donnoient à chacun

vn’*.lupiter. 8è vne Iunon. Apres celanous Verrous
Maniement tant de loifir qu’ilnlent relie encore
du temps pour prendrele foing’des affaires des par.-
pticuliers. Sçache-z cependant (oit que’nous (oyons
commis àla garde de quelque Dieu,4l’oit quenous
foyons abandonnez au bazard 8: à la fortune, que.
vous ne pouuez rien fouhaitter à l’homme de plus
funelle 85 de plus pernicieux) que fi vous luy fou-
hairez-d’eltre mal auec loy-mefme. Il ne faut. point
fouhaiteràvn melchant que vous nagerez digne de
peine qu’il ait les Dieux contraires &«ennemis a car il
l’ef rouue 8: le reconnoill; allez cpcorequ’il paroifie
fauorifé de leurs (oings &deleuriarno’ur. Confide-
rezlartentiuementr les chofesdu Monde, non par les
noms qu’on leur donne , mais par leur nature , 8:
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A vous: decùmioifiîrezzquenousqnbusiproeiii’oris plus? z

de niauxqricilasfo’nune aisés en: urugcdmbiégsaec
fois etc-qu’on lappeiloitmalrlieuti çaëéïilefié la laraire

le’oommenmmerw rdlvn boniheur’7?*ïCombien’ ïde’ï

foiswnmhnfegne ’l’hômmd’îa-I’reeeûëïat’ie’e: raye, la»?

t’elle cooB’uiràfa pelteî’Cembi’enâflï’aa t’e’lleëlltflrê,’L

qui.efioiientrdefia’bienïhaua 5 percutoient il?
bien; appuyez-,1 quiil! n’y auoi’t’ point? d’apparence?

I qu’ilsÎippflënrMber’rlulieud’orïilsfennombez en s

vit in ’ me Maisteette choute” mefme n’a on): de:
mal en foy limons con Gde’rez l’ifl’uë delà de fait

’ quelle-la Nature ne p’oulTepe’rl’onneà Toutesçchofes

font proches de lentifin , a-uili bien les profperitez
dîoù.l:’homrne heureux eflÏp’recipiréê; que-îles inforJ’Î

runesd’où’ellefleuélamât-heureux;Néüseficndons’ Î

lesbiensistlesv maurgænousîles tendons plus longs - l
par l’efperanceïou pailla: crainte. Mais" ’fiïvous elles-i .

figé, martinez. toutesïchofes "par lallcondition hu- h
mairie, et retranchcardes-b’cèafions quiîvouspour’U

roientydatrfer dols; ioye’four vous donner de la peut. I
Il vautmieunnbnoit pasde fi longuesioyes , ’85 n’a;
noiropas aufli de ’fi longues craintes. .Mais pou rquoy »
veuxïiea reftraindr’e le mal-à ce pointi- Il-n’y a rien -

quevous puifâezgeraindre raifo’n risiblement. Tom
tes lesdiofesquirrous elbranlent 8l qui ’nousel’tOnS "
nentfontfaufl’es &vairrçs.’ Fer-fonne n’aencore exa-

miné ce qu’ilya de folide en cela 5 mais les. hommes
le fontwdrinnezdela crainte’l’vn -’àil’autrc;1&îl.’onr i

pour ainfi dire Fait palier: demain enlaidir)..- Perfontne.
n’a’eu encore la hardielle d’aproelîer du fantofme-

- z iij.
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quille trouble 8; qui le fairtrcmblermy’de s’eEoreer:
(ladanum-Imams rôtie bien de’l’aæirainte. AinfiÏ

ViEChQÏG. fafiflçôz vaincxrrouneen’coee de la creanee -
parmy les hommes, parce u’ellen’aÎeneore. elle ny’

’ couufaincnë -.- nyeççndamnee. Mais efprouuons en;
fin combien il impatteî d’attitudes yeux. Nousvcn.’

tous combien les chofes transmigrions font de;
rende durée , combien: el es font" incertaines, de que.

bienl’ouuent nous craignons ce’qni museloit dona
net l’ailÏeultance..Enfin, le defordre’ de maître ef- ’

prit cil tel que Lucrece nous le reprefente. - « -
, j n Ainfiqueklgs enfin; craignentrtowdomla’didfi,’

A, Nom 174.138.0715!!! plain iour; , .2 * .
N’anons’nouis pas moins de raifort quedes enfans;
puis que nous4craignons en pleiniôurâlMais cela cil:
faux Lucreee ,; nans ne«CraignQnspasenpleiniour, t
puis que de toutes cholEs nous nous fammesfait vne
me 86 deprofondes tendîtes. Nous nevoyons lus
rien du tour.,-ny de ce qùi trempeur nuire, ay e ce ’
qui nous où. anantageux-a Nous vagabonds
durant tout nollre vie , riens nenous arrel’consia-r’
mais, a; nous neprenons pas garderoù’ nans allons ï
mettrelepied. Vousfiçauie’zbienqu’il n’ya rien de fi r

furieux que de, courir dans les umbres; Toutesfois-
nous nous abandonnons. Il l’embe que nous (oyons
bien ailes que s’ilfautnous rappeller,son nous rapé
pelle de plus [oings &encore que nous ne fçachions
papou nous, courons; nous ne laifl’o’ns pasde courir .

oùnofirç palliqnnous-empo’rte. 2 - »
Il. l Certes le iour peut reuenir fi nous en auons la
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volonté, mais il ne peut reuenir que" a.r vn moyen, fi
l’on s’infiruit dans la fcience des chofes diuines’ 8:
humaines , fi l’on ne s’attelle V sfeulement à la fupero-
ficie, mais qu’on s’y. plonge entièrementà fi’encor’e

’qu’on’fçache cette feience , onlalrepull’e’dâs- l’on me,

8: u’on (e l’aplique bien iouuent, fil’On recherche

que s fonrles vrays biens a: les vrays maux ,8: a quel-1
les chofes on donne ces noms fau liement à; Îl’ans rai-1

fou ; fi l’on le meten peine de [çanoir en quoy confiL
fie les chofes h’onnefies 6e les Évitienfes , a: ce ’ ne c’elf

que la prouidence, En eEet la cutiofité de l’ellprit hu-
main ne s’arrelie pas entre des bornes li. efiroittes. nil
monte au dellus de l’vniuers , ilveut lvoir fen mou-s
liement, de quoy il ael’té; baRy , à: à quelle fin tend la

courre precipitée de routes les.chofes. qu’il embralTe.

Mais nous auons retirénofire efprit de cette content-t
plation diuine pourle plonger dans. destinales balles
8: honteufes ,pOur le rendre efclane de l’auatice, pour!
le faire fortirduCiel 8: de la conuerfation des Dieux,
pour le faire fonillerdans la terre , a; tirer de ’fesien’o.

trailles ce quelle. arde plus funefle , non contons de ce:
qu’elle prefente à la vené. Dieu quirefi: aoûte bon
perd amis proche de nous tout. ce qui pouuoirnous’
efire profitable , 8: nous apporter quelque bien. Il
n’a pas attendu ne nous primons la peine de le cher.
cher, il’nous Pardonne liberalement ,6: àeaché bitai

auanr dans terre ce? qui efioit capable de nousnuire;
Nous ne pouuons’nous. laindreqnede nous.mefrne.
Nous auonseflzé cherclÊer ce qui pouuoir nous faire
perir , émous Patrons mis au iour malgréJa Nature;
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qui lehcachoit. Nous auons foufmis nofire aine à la
volupté ,"â qui Faire feulement bon vifage , cil vu
com iiicncemen’t’de tous malwheursaNous nousfomà

mesahandonnezàl’ambiti’oni,auie applaudiifement
des peuples. iôiîitoutes-les autreschofes qui ne font
pasmoins vaines &pernicieufes. Que vous confeil-
leray-iedonc defaireERien de nouueau. Auffi bien
ne cherchons nous pas des :remedes à de nouueau):
mauxoMaisfievousconleille premierement de con-
fiderer ce qui cil necell’aire , 8; ce qui cil l’uperflu. Les

’chol’es nedeiTaires ne manqueront pas de le prefen-

ter,par tout; deuant vous. Mais il faudra .roufioursx
que vonscheiiehiez auecpeine les fiiperlln’és.

gllI..Au’tefiene vousimaginez. pasauoir vn grand
fuiet de .vousloiier quand vous auez mefprii’é les lits
d’or, .86 les meubles les plus precieux. Y a t’il dola
infirma mefprifer leschofes fupçrfluës.’Çommenceza

vous admirer quand vous commencerez àmefprifer
les ne’ceilaires...ÎVous. ne’faites pasüvn’e" chofes fort 4

nierneilleul’e de pouuoir viure-laos la pompe, 8: la-
maghifieenœdedei, :fansdcfirer. ny de fangliers,

. stymielanguesîdefihonitbpberes ,’ la)? tenaces antres

V prodi esdelajdilliolurionz, quiiefirmaintenant def-
V gratifioit des animaux-entiers , a qui n’en choifit plus

que quelquesparries, afin de fe mettre en, appetit.
levonsïadniirorayiquand votre ne refilerez pas du
painbisgïcarand vermeils perfuatl’erez dans vne ne -
cellitéquclesherbesne baillent pas feulement pour
leszb’el’tes, mais poprl’hbrflme; quand vOns recon-

querlçïspoinws marbras peuuentïrafi’afier.

x vuK .
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vn ventre; où vous en taffez tant de chofes precieufes,
comme il c’efioit vn lieu pour les conferuer. Verita-
blemenrillielfaut remplir fans dégoul’t, mais pour--
quoy prendre garde de li prés à ce qu’on luy donne ,
puisqu’il doit crdrecequ’ilreçoir. Vous vous Plai...

fczà regarder dans vn fellin tout ce que la terre 8; la
mer auront pû fournir de delicar. Il y a des chofes qui
vous plairont, parce quelles font nouuelles , 8c d’au-
tres qui vous agréront dauantage , par ce qu’on les
anourrislong-temps pour les engrainer; à: qu’elles
fe fondent toutes en graille. Enfin vons prenez plai-
fit à la lenteur que l’art peut donner à tous ces ra-
goulls; Mais toutes ces fortes de viandes qu’on a fi
foigneufemenr preparées , a; qu’on diuerfifie en tant
de cons , ne font pas fi roll entrées dans le ventre.
qu’elles fe conuertilfent en mefme chofe , a; pren-
nent vne mefme puanteur. Voulez-vous mefprifer
le plailirqne donnentles viandes, regardez ce qu’el-
les deuiennent. Il me fouuient qu’Attalus parloit
quelquesfois en ces termes au grand el’tonnementde
50m: le monde; Les riehelfes , difoit-t’il, m’en ont fait

fouuentaccroire. I’el’tois comme rauy de moy-mef-
me , lors que le les voyois efelatter tantofl en vn en-
droit 8c tantofi: en vn autre. Ie penfois que ce qui
citoit caché elioit femblable à ce que l’on defcou.
tiroir. D’ailleurs ie vis vn iour dansvne ceremonie
tontes les richeffes de la ville, . tout ce qu’il y auoir
d’ors: d’argent, &ce qui furpalfoitle rix de l’or 8c
de l’argent, des couleurs rares, 8a des habits, qu’on
auoir apportées non feulement des fronrieres de no-

A a



                                                                     

:136 Svrrrnnes Erxsrnsslire Empire, mais de plusloing encore ,que les fron-
tieres de nos ennemis. Ilyauoit d’vn’ collé des trou-

es de ieunes efclaues qui elloient confiderables par
lirurs magnifiques habits , 85 par leur beauté extraor-
di naire. Il y auoir d’vn autre collé grand nombre de
femmes , ô: quantité d’autres chofes, que la fortune

d’vn grand Empire ex ofoit aux yeux de tout le
monde, comme pour [girelareueuë de fes biens. A
quoy, dilie, peut feruir tout cela qu’àirriter la con-
uoirife des hommes qui s’excite allez d’elle-mefme?
Q1; lignifie cette pompe , a: ce grand amas d’an
gent ê Nous nous fommes fans doutes allemblez
pour apprendre l’auarice. Mais pour moy ie inrerois

ienquei’emporte d’icy moins de delirs a; de con.
uoirifes que ie n’y enpauois apporté. I’ay mefprilé les

richelfes , non par ce qu’elles font vaines a: fuper-
fluës, mais par ce qu’il n’y a rien de lipetit,& de li

peu confiderable. Auez-vous pris garde en combien
peu de temps toute cette pompe cil paHée,encore
que l’on marchall: en bel ordre, à: fort doucement?
(Lipy faut-t’il que ce qui n’a peu occuper nos yen;

vn iour entier, nous occ’upe toute nollre vie 2 Toutes
ces chofes , adioulloit- t’il à cela , me fembloient aulli
peu vriles a ceux qui les polledoient, qu’à ceuxquiles
regardoient palier. C’ell p0urquoy ie me dis à moy-
mefmetoutcsles fois que quelque chofe de fembla-
ble me frap e les yeux; Toutes les foisque ie vois
.vne maifon plendide a; magnifiquement meublée i
Vne armée, pour alinli dire, d’efclaues bien velius;
Vne liâiere portée par des valets de bonne mine;



                                                                     

un SËNEUE. 187Œadmires-tu l a: de quoy cli- tu li rauy 2 c’eli Vn tri6«

phe que tu rpgatdes , On ne fait que voir ces chofes;
on ne les po ede pas,elles pallenr 84 s’énanoiiilfent au
mefmeinllant qu’elles plaifent &qu’elles flattent les

yeux. Tourne-toy donc du collé des veritables ri-
chelfes;Apprens à te contenter de ’peu de chofe , a;
poulfe auec force cette genereufe parole. Ayons de
l’eau,ayons du’pain, nous dilpurerons la felicité mef-

meauec Iupiter. Mais faifons le vous rie la mefme
chofe encore que nous man nions de l’vn 84 de l’au-
tre. Stilell honteux d’ellzab irlavie heureufe en l’or
&enl’argent,il n’el’c pas moins honteux de la faire
dependre d’vn peu de pain 8c d’vn peu d’eau.ng de-

uiendray-je donc liie n’en ay: oint a Voulez vous
fçauoir le remede de la paumai; La faim mefme fait
celfer la faim. Autrement qu’importe que ce fait
quelque chofe de grand, ou quel ne cho e de etit
qui vous contraigne de feruir? s’il aut que vous Foin
con’traintde feruir? L’eau mefme 8e le ain font’en
la puiffance d’autruy. ’ Or celuy- la feulirment el’t li-

bre non as fur qui la fortune a peu de pouuoir , mais
fur qui e le. n’en a point. Vous ne deuezvrien delirer ,
fi vous voulezdellier Iupiter qui ne delire rien du
tout. Attalusînons adit cela , la Nature le dit à tout
le monde. .Si vous y vo’ulez fouuent penfer , vous
tranaillerezà vous rendre heureux, a; non pas à le
parailiresitle parailireàvons mefme , &non pas aux

311W 65. ’ .’ a A a ij Q
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ARGVMENT,
Difcrmce du Sopbijie 59’ du Tbilojôflâe; I

O v s m’auez demandé comment on rendroit

en nolire Ian ne ce mot de Grec Sophifmata.
Plulieurs le lont e orcez de luy donner v’n nom,
mais il neluy en cil demeuré pas vn. Car comme la
chofe n’elloit pas recetté parmy nous, &Ï qu’elle n’y

ellOir pas en vfage ,ona tout de mefme mefprifé le
nom. Neantmoins celuy dont Ciceronïs’el’t feruy
me l’emble bien propre ,il appelle cela tromperies.
Celuy qui s’yapplique y atta’c eiquantité de petites
quefiions fubtiles se affeâées , mais au relie il ne fait
aucun’profit pour les mœurs , il n’en ’deuient’ n’y plus

ferme ,lny plus modéré, nyplusgcnereux; Au con-
traire eeluy-qnii fe fait vn remede de la Philofophie,
en acquie’rt’vn grand;courage,fe remplird’vne elle

cenfia’nee , le rend inuineible , se. toili ronfleurs
plus grand aimefurequ’on «S’approcl: de luy. Coin-
me les grandes montai’gnes ne parroillentnpas li hau-
tes â cenx qui-les regardent de-loing,& que quand on
en aprOche de plus prés On connoili; manifeflement
leur hanteur.Ainli Lucilius il el’t’d’vnPhilofoph’e qui

ell Philofophe en effet , ô; non pas arde fanlfes (ub-
tilitez. Il el’t fur vn lieu éminent , il ell admirable, il
cil haut’,ila vne grandeur v-eritable,& qui n’ell point

empaumée. Il ne marche point fur des efchalles ny
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fur la pointe du pied , comme ceux qui veulent aider

a leur raille par artifice , ôs paroillzre’plus grands qu’ils
ne font; il n’cn’demandepas dauâtage , il eli; content
de fa grandeur. Mais pourquoyÏne’s’en contenteroit-

ilpas , puis qu’il ell monté li haut que la fortune nele
peuttouchet de la main. Il cil donc au dell’ns des
chofes humaines. De quelque façon que tournent A
l’es allaites , il eli: ronfleurs en mefme lituanien 5 foit
que fa vie s’efcoule par m cheminîde fleurs,foit qu’el-

le ne trouue en fou cheminque desefpines, que des:
animer-litez , que destrimpell’esl. ces fubrilitez à: ces ’

tromperies dont. ieyiensde parl’erne peuuent don-
nercette c’enflzance. Elles feruentrleieu de de diner-
tilfemerît àlpfprit, maiselle; ne luy pmllitent . ’int; .-
ôc’le’PhiloÎoplae’q’ui s’entziquëiçtre la Philofophie du

kantien bas de fun throliiedene vousdelïen dray pas
neantmoins de vouslen’feruirqwelquesfois ,mais ie
vous gonfeille:de vqns en ferait quand-vous nervou a
(liez rien faite-tin tout; Neannnoinsïellcs ont cela de
dangereux qùellesfonr’trônuerenelles des charmes,
&quelles amufen’tôcarrefient l’efprit pairles appa-

rances de raifohiCopcndant il y a tant de chofes un-
portantesqui vousnppellentaillenrs; 8c ’apeine toute
nollre vie cil elle lbfiil’antepour nous apprendre vne
feule chofe ,2 pourrions a rendreà la mcfprifer.
Mais ne mammies de la un conduire. C’eli vn
fecond ouatageqni dépend du premier. Car perfong
ne ne la bien conduite s’il nela auparauant ’mefpri-

rui- 2’
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EPISTRE C’XII-
’.ARGVMENTE’

I. à?! efl difficile de reformer son efrit mal;
fait, 59e endarg dans le. rvire, I

I. ERITABLEMENT ie voudrois. bien que
vollre Amy eull fe corriger, &reeeuoirla

teinture qup vous delirez. Mais nous le prenons en
vn rem ps ou ilell de’lia bien endurey , ou plutoll , ce
qui cil: encore plus fafcheux, nous. le prenons trop
amolly 8: trop corrompu par vne maunaife habitua
de. Il faut que ievous rapporte vn exemple d’vn meJ
fiier queie prartiqueque quesfois. Toute forte d’ar3
bre n’ell pas propre pour elire greffé ,is’il selitrop
vieux a; rongépar. les vers ,as’il cil trop faible 8: trop
menu, cula greEe ne reprendrapas , ou il nel: pour--
ra nôurrir. me pourquoy. oura de confluais: de le.
piquer allez haut au delIus de laterre , afin que li l’on
ne reüllit pas, en tente vne autrefoisla fortune,en
le greffant iniques, dansn laiterie; Celuy dont vous
m’efcriuez n’a point defor’ces ,ïil self abandonnés

dans les vices, il el’c toutsgalié, il cil enfin trop en-
durcy, il ne’peut receupir. la raifon, il ne la fçamoit
nourrir. Mais me direz-vous ilffouhaite de fe corri-

er. Nenvous’imaginez pas cela. Ce n’ell: pas que ie
veuille dire qu’il vous trompe; car il penfeluy mef-
me fouhaitrer fa correction. Il s’efl dégonflé de la

delbauche, illa comme rejettée, mais elle rentrera
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bientoll en grace auecluy. Il dit neantmoins que l’a
vie luy déplail’t s le n’en doute point, car à qui ne dé;

lail’t-t’elle pas? Les hommes aiment leur vie, 84 la

baillent tout cnfemblc. Il fautdoncattendre à par.
ler de volire amy ,iufqu’â ce qu’il nous ait tefmoigné

par de bons ell’ets que la delbauche luy ell: odieufe.
Car maintenant la delbauche 8: luy fontftulemcnt
en difpute enfemble.

.EPISTRE C.XIII-.
A R G V M E N T.

I. Si les wertwfo’nt animaux comme le: droï-
I rien: l’ajourent .9 Il fi macque de ce: refire-

riess Cf enfiigne ce qu’on doit croire.
I I . Il nefautjnu employer le temps en surfines

de difiourr. I .I. q 7 O v s delirez que ie vous eferiue mon feuti-
ment touchant cette quellion quiel’t agitée

par les Stoïciens, li la Iullice , la Force , la Prudence,
Gales autres vertus fontdes animaux. Nous faifons
croire , Lucilius , par toutes ces fnbtilitez , que nous
exerçons nollre efprit en des chofes vaines , 8e que
nous perdons le temps en. des difpures qui ne peu-
uent feruir de rien. le feray toutesfois ’ce que vous
delirez , a: vous diray le fenriment des Stoïciens,
mais le vous protellze que ie fuis d’vne autre opinion.

r-IZexpofe’ray premieremé’t les raifons dont nos anciës

fc lailfoient perfuader. .Il cil collant, difoit- t’en, que
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l’ame cil: animal, puis que c’eli par elle que nous foml’

mes animez, ô: que les chofes qui viuent en ont pris
le nom d’animées. Or la vertu ’n’efi: tien autre chofe

que l’am’e qui fepoll’ede en quelque forte; Et partant

elle ell: animal. D’ailleurs la vertu fait quelque chbfe;
Or rien ne l’e peut faire fans quelque mouuement; Si
elle a du mouuement , elle cil animal, par Ce’qucle
mouuement ne fe trouue que dansl’animal. Si on me
dit, la vertu cil animal, elle contient en foy la vertu
mcf me? Ouy certes elle le contient elle mefme. Com-
me le fage fait toutes chofes par la vertu , Ainfi la ver-
tu fait toutes chofes-par foy-mefme.Il faut donc con.
elure de laque tous les arts, que toutes nos ’penfées,
que toutes es chofes qu’on embralfe par l’entende-
ment font des animaux. Il s’enfuit donc de la que
plufienrs milliers d’animaux habitent dans la etite
ellenduë de nolire cœur; Et il faut que tous les home
mes foientchacun plulieurs animaux, ou que nous
en ayons en! nous vne infinité. Voulez-YOns fçauoir
ce qu’onrefpond atout cela! chacune de ces chofes
fera animal , mais qu’elle ne fera as plulieurs ani-
maux]: vousen diray la raifon, E vous me prellzez

’ voûte amendois et voûte efp rit.Chaque animal doit

auoir vneame , a; fubliance particuliere. Or tous ces
animaux n’ont qu’vne me. Et partant chacun pour-
rafubfif’terôene pourrapasellzreplufieurs. Ie fuis ani-
mal a: homme, 6: cependant v0us nedirez pas que
je fois Àdeux, par ce que pourellre deuxil faut que
.l’vnl’oitfepare del’autre. Ton: ce qui. ellsfait vn de

’plulieurs corps, tombefous vne mefme nature, a; ne
ait



                                                                     

a»: "tu.

13

’ un v5.5:

ne Snanvn. :9;fait qu’vn corps.Moname cil: animal, &ie fuis ani-
mal , cependant nous ne fom’m es pas deux animaux,
par ce que mon ame fait vne partie de moy mefme.
Lors qu’vne chofe fubliflera d’elle-mefme, on la
confiderera par elle-mefme ; mais tant qu’elle fera
partie d’vne autre ,.on ne la pourra con liderer autre-
ment. La raifon’deucela cil , u’afin qu’vne chofe fait

autre , elle doit ell:re toute à lloy , elle doit ellre. parti-
culiere , elle doit faire vn tout, 8c elire parfaite en
foy. I’ay protellé que ie n’el’tois pas dece l’entiment 5

Carlion reçoitcetre domine, lesvertus. ne feront:
pas feulement des animaux; mais les vices &les paf-
lions qui leur l’ont contraires , comme la colere , la
crainte, la trillelfe, lefoupçon. Encore nous n’en
demeurerôs pas la , nous trouuerôs bien d’autres ania
maux 5 Toutesles opinions, routes les penfées feront
des animaux; Ce qu’il-ne fautnullement receuoir,
car tout ce que l’homme fait n’efl pas bôme. ogam
ce dit. t’on que la Iuliice , c’ell vne ame qui fe polfede

en quelque forte. Donc l’ame ellanimal , la milice
ellanimal.Non’certes, Carla’qulice cil vne habia
rude , a; vne qualité del’ame.La mefme ame prend
veritablement diuerfes formes. mais elle n’ell pasvn
autre animal toutes les fois quelle fait vne au tre. cho-
fe,, à; ce quel’ame fait, n’efipas animal. Si la [tillite

ellanimal, li la Force; fi les autres vertus font ani-
maux , cell’ent-elles quelquesfois d’ellre animaux

ont recommencer vne antrefois de l’ellre , ou l’ont-
elles touliours animaux 2.5i les vertus ne peuuent cef.
fer d’el’tre vertus, il y a douc dans l’ame plulieurs ani-fl

’ B b
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maux, ou pluroll il y en a vn nombre in finy. Il n’y en
a pas plulieurs me dit-t’on , mais vn fenl compofé de
plulieurs qui font l’es mébres 8c fes parties. Il faut dôc
nous repreféter l’ame Côme vn hydre qui a plulieurs
telles, a: dont chaque telle ellall’ez forte de l’oy pour

combattre toute feule,& pour nuite aulli toute leule.
Neantmoins aucune de ces telles n’ell animal, mais
vne telle de l’animal, à; toute l’hydre ne fait qu’vn

fenl animal. Perfonne n’a dit ne le lion ou le du:
gonelloient des animaux danslaehimere; ils en l’ai.
foient feulement des parties, 8: les parties ne font
pas des animaux. D’où-pouuez-vous conclure que la
qutice ell vu animal? Elle fait quelque chofe diliez-
vous , a; apporte du profit: Or ce quifait quelque
chofe, a: apporte du prol’fit , a du mouuement, a; ce
quia du mouuement cil: animal. Cela cit veritable li
cl’le-avn mouuement qui luy fait propre, mais elle
n’en: a. point qui luy foit propre; car celuy qu’elle a
vient de l’ame. Tout anima elliufqu’â- fa morna;
qu’il a ellé en nailfant. L’homme cil hom me iufqu’à

fa mort 5 Le chenal 8; le chien font de mefme , ils ne
fçanroient clito conuerris en vneautte chofe. Sup-
pofons aptes cela que la Iullice , c’ell: àdire , vne ame

gui fe pollcde-en quelque forte- fait animal ; Suppo-
onslamefme chofe de la Force , quiel’t aulli vne ame

qui fe polfede en quelque forte. De quelle amenons
parlezwons? Celle qui elloit maintenantlullieeefi
enformée dans le premier animal;il ne luy cil paspera
mis de aller dans vn autre, il’fautqu’elle demeure
dans celuy mielle acommencé (relire: D’ailleursvnc
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nuSznrtcLyr. 19;. ame ne peut-clim l’ame de deux animaux ny a plus
forte raifon de plulieurs. Si la Iullice,la Force ô: les
autres vertus l’ont des animaux , comment n’auront-
elles qu’vne feule amea Il faut necell’airement qu’el-

les Ïayent chacune leur ame , ou autrement elle ne
font pas animaux. Danantage on demeure d’accord
qu’vn fenl corps ne peuthellre le corps de plulieurs
animaux. (axel corps aura donc la Iul’ticez l’aine!
Œcl corps aura donc la Force? la mefme ame r Mais
vn fenl corps ne peut-ellre le corps de deux animaux.
La mefme ame me dit t’o prend l’habitude de la Iu-

llice, dela Force, ô: de l mperance. Cela fe pour;
toit bien faire , li lors que la Iul’tice ell dans vne ame,
laForce ny citoit point, 8: que lors que la Force y
cit, la Temperance ne s’y trouuoit pas. Mais tentes
ces vertus y fontenfemble,Comment donc chacu-
ne d’elles pourroit-elle ellre animal, puis qu’il n’ya

qu’vne ame- , qui ne feanroit faire plus qu’vn animal.
Apres tout il n’y a point d’animal qui foir partie d’vn

autre animal, Or la Iullice cil vne partie de lame,
’ elle n’ellzd onc pas vn animal.

I I. Mais il me femble que i’ay perdu ma peine en
voulant prouuer vne chofe dont performe ne doute;
En effet il y a lus de raifon de fe moquer de cela, que ’
d’en faire vn l’iibjet de difcourir. Il n’y a point d’ani-

mal qui foit partie d’vn autre animal. Confiderez le
corps de tous les animaux ,vous n’en trouuerez point
qui n’ait fa couleur, qui n’ait fa forme a; fa grandeur

particuliere. Entre les memeilles qui font admirer
main du Createnr de toutes cho fes,ie trouue encore

B b ij
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cela d’admitable , que parmy céte prodigieufe abonâ
dance de fes ouuragesil n’en a iamais fait deux qui le
relfemblalfenr. Si vous côparez mefme ceux qui par-
.I’oilTent les plus femblables,vousytrouuerez de la dif-
ferenceJl a fait vn li gtâd nôbre de feüilles,& n’ë a fait

pas vne qui n’ait fa marqueôc la proprieté particulrere.
Il a fait vn li grand nombre d’animaux , à: pas vn ne
rell’emble à l’autre , il s’y rencontre ’touliours quel-

que chofe dedillerent. Ils’eft luy-mefme impolé cer-

teloy de donner àchaque indiuidu quelque marque
particuliere , a; de rendre iffemblable ce qui cil le
mefme.- Toutes les vert mm’e vous dires , font
l’emblables; mais elles ne font pas des animaux. Il
n’y a point d’animal quine faffe quelque chofe de
foy. mefme; Mais la vertu ne peut rien "faire toute
feule, il fautiqu’elle foit affiliée de l’homme. Tous

les animaux font , ou raifonnables , comme les hom-s
mes comme les Dieux ; ou irraifonnables comme les
belles. Lcs’vertus aullifont raifonnables,.& cepen-
dant elles ne font ny hommes ny Dieux , elles ne font
pas donc des animaux. Tout animal raifonnable ne
faitrien s’il n’el’tauparauant excité par quelque chofe

apparanre; Apres cçlafon apperit s’émeut . ô: en luire

fon confentement confirme fon appetit. Voulez-
vous fçiuoir ce que c’ell que le confentement, vous
le verrez par cét exem pie. Il faut que ieme’ pro mene;

Œt’enfin rie me promener, :lors que ie me le fuiten-
ioint moy-melme , 84 que r’ay trouuécela raifon-
nable. Il faut que ie me tienne allis , c’e’ll pourquoy ie

yeux me tenir allis. Certesoerconfentementne fe ren-

..--.- --.... - ..--..... --.



                                                                     

un une"; 1,7V contre point en la vertu. Mais fup ofons que la Pru-
dence loir vn animal, comment onnera-t’clle lori
confèntement. Il faut’que le me promene, c’ell’la

Nature qui fait cela 5 8c la Prudence qui ne prend gars
de qu’à celuy en qui elle efl: , a: mon pas à loy , ne peut

ny le promener, ny s’affoIr. Ellen’adonc point-de
Confentement. Ce qui n’a pointdeJconfentement
n’ellpasanïihial raifonnable. ’M’aisrz’i la" virtu ellvrï

animal, c’elt vn animal raifonnable. Or elle n’ell pas
animalraifonnable , à: par confequenr elle n’el’t pas
animal. SilavertuÏeft vnlani’mal, tu que la vertu loir
vne bonne choleg’toure bonne Choleell animal. Les
Stoi’ciens en demeurent d’accord . Il ell bon de s’em-

ployer àla conferua’tion de’fon Pere. Il ell bon dedi-

re prudemment fon’opimon dans le Scnat. Il ell: bon
de inger auec Iulhce. S’employer à la c’onferuarion

de fou Pereelldonc vn animal; Parler fagemcnt’ell:
doincvn animal: enfin cette abfutdité iroit li auant
que vous ne pourticzvous cm pefc’her de rire; ’ Se rai;

re prudemment ,. a; bien louper. font de bon nescho;
les, fe raire St fouper font donc des;anirnaux. Certes
ie’ne leurrois ,m’ein cher dense chatouiller nioy’.
mefme, à: de aire ’iire’de ces ’fubtiles 8; inge-
nieules bagatelles. 51713 lullice 8c la Forte font des
animaux -, ce fan: fansvdorute des an instaure terrellres.
Ortout animal terrellrea froid ,za faim , a foiEDoiî’e
la lul’tice afroid , la Porcea faim, ô: la Cle’mence a

louf. Mais ne pourrois rie pas leur demander quelle
iformtontcesanimauxlr’? .S’Ils ont celled’vn homme,
d’vurcheual y ou d’vne belle flauuager S’ils luy ont

’ i Il b il]
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., Cm; donné vne forme toute ronde comme * àDieu, ie
me au
monde ,

pourrois bien leur demander li l’auarice , fila delbau-
quiËPZit che,lila foliefont rondes,car ce font aulli des ani-
v » le
dans l’o-

pinion
des Stoï-
Liens.

maux. Et lors qu’ils les auront arrondies, ie leur de-
manderay encore li vne fage promenade el’tvn ani-
mal on non. Il faudra neccli’airement-qu’ils le confef-

leur, ô: qu’ils difcntfapres cela que laptomenade eft
vn animal, 8:: vu animal tout rond. Maisallîn que

’ vous ne penliez, pas que ie fois le premier des Stoï.
ciens qui parle fans fondement, a: felon mes imagi-Ï -
nations. Cleanthes,& Chrylippe l’on difciple ne font
pas d’accord en femble fur ce que c’ell: que leiprome-

ner.Cleanthe dit que c’ell vn efprit qui fere pand de
la principale partie de l’ame’ iufqu’aux pieds. Et

Chry lippe veut que ce foit cette princi ale partie de
l’ame. Pourquoy donc âl’exemple deC rylippe cha-
cun ne s’atteliera-t’il pas ace qu’il ingera le plus rai-

fonnable’, 8c nefe. macquerastîil pas. de ce nombre
d’animaux qui cil li prodigieux, que tout l’Vniuers

anticrise les pourroit. pas contenir. Les vertus , dit-
t’on,.ne.font pas plulieurs animaux s a: toutefois cl»
les font animaux. Car commun hommepennellre
tout cnfemblc Orateur &Poëtc, &que neantmoins
iln’ell qu’vn s De mefme les vertus font animaux,
mais non pas lulieursanimaux. La mefme ame peut
ellre infra, age, genereufe, 8c auoir l’habitude de
sauteries vertus. Ainli la quellion el’t refoluë , a: en-
fin nous fqmmcs d’accord. Car aptes tout ie confef-
fe que l’urne dl vn animal. le regarderay aptes cela
.quel lugeant: ie feray du telle. Maisie nie que les
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DE 83141303. t 19,aâions de l’ame foienrdes animaux. Autrement on
fera autanrd’animaux que l’on prononcera de paro-
les , a; ne l’on compofera de vers. Car fi vn Page dif.
cours à vne bonne chofe, a: que route banne chofe
foil: vn animal, le difcours en: auffi vn animalsVn
vers bienfait el’c vne bonne chofe, or toure bonne-
chofe, en animal, vn vers eû donc vn animal. Et

Partant. I I . ’-Ie chante d”un baron la fine: (y le: combats,
c’efl: vn animal, qu’on ne fçauroir dire efire rond puis

qu’il a fix pieds. Certes me dires vous toute cette difl.
pute ef’e vnechofevaine 8c ridicule. Aufli ne puis ici
m’empefcher de rire quand ie me reprefimre qu’vn-

folecifme, vn barbarifme 8c vn fyllogifme font des
animaux, à: que ie tafche comme vn Peintre èfairer
des vifages qui leur reflem blenr. Cerndanr nourriri-
fans les lèrieux , &nous fronçons e foureil quand’x
nous difputons fur ce fuies. le ne figurois meferuir’
en ce: endroit de cette parole de Cecilius, ô rrifies
folies, car elle (ont plaifanres a; ridicules. Parlons
donc pluton: de quelque choie qui nous foi: vrile ô:
falutaire ; ô: cherchons les moyens d’uriner à la ver-
tu, a; des chemins qui nous)! Conduifenr. Enfeignez-
moy non pas fila FOree eft vn animal; mais qu’il n’y
a point-d’animal qui fait heureux fans la Force , s’il ne

s’efi aflërmy contre les chofes fortuites , 8: fi; par la
meditation 8: la preuoyanee il n’a furmonré rousles
aee’idens de la fortunedeuant mefme qu’ils foient ar-
risiez. Œeltce que la Force? C’elb le rem par: inef;
de l’infirmité-humaine, Celuy quienvell
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couuert demeure ferme, a; alleu ré Contre tous les af- ’
fanes qu’il faut foufienir dans la vie s il ne doit fa pro-
tection à performe, 8e le delienddc fespropres armes.
Il faut que ’ Ïvous rap otte-en- ces endroit le feuti-
ment de PoÉdonius. I ne faut pas’,dit- t’il , que vous

vous croyez affeuré tandis que vousne ferez delfendu
que parles armes;deï,la- fortune. Combattez contre
elle mefme auec vos Propres forces,-on n’efi: iamais
bien armé de ce qui depend du bazard. Nous fom-
mes armez quand il faut combattre nos ennemis,
mais nous fom mes nua ô; defatmez quand il faut
combattre la fortune. Veritablement Alexandre ga-
gnoit des viâtoires ,- il mettoit en fuirte les Perles , les
Hireaniensï, les Indiens ,- 86 toutce que l’Orient em-
bralTede Nations iufqu’à la mer Oceane ,, mais luy
mefme rantdl’t ay ant rué Vu ami , ô: tantol’r en ayant

perdu vn autre , il s’alloit plonger dans les renebrcs ;
tic-quelquefois:tourmente, par le remords a: quel-
qucsfois parle regret, ce-viétorieux de tant de Rois
ô: de Peuplesfelailloir vaincrelafchement par la fu-
reur &par la enfielle. Aulli auoir-t’il plus rrauaillé à

reduiretouteschofes fous-[on obeïllanCe que les prof.
ptes pallions. O que log-hommes (ont meugles de
vouloir porter au de-lâ des mers leur domination 8:
leur puilÎanCe , de s’imaginer dire heurequ quand ils
ont gagné beaucoup de Prouindes-par la violence’des
armes,- 6e de-ne reconnoil’tre pas quel el’c l’Ernpire le

plus grand 8; le plus ailé à conquerir. Se commander
foy.-mefmcel’t l’Empireleaplus grand , que l’on fa
pull-Te figurer; .0439 l’on. m’a’prenue combien hâla-t

tee



                                                                     

Design sur; zorJfiice cil: fainé’te se facrée ,, qu’elle ne regarde que la

con fenuationdu bien d’autruy , u’elle le donne gra-
tuitementàtout’le inonde , qu’elle ne veut rien pour
foy que laioui’llance, a; l’vfagÏe de foy- mefme 3 qu’el-

len’a rien de commun auec-l’ambition 8c la vaine
floue , 84 qu’elle ne veut plaire qu’àelle mefme. Il
au: que chacun fe perfuade fur toutes chofes qu’il

doit citre iulle gratuitement. Ce n’el’c pas allez il’faut

qu’ilfe perfuade qu’il luy cil commandé d’emballer

volontairement cettevertu , afin delloigner fa pen-
fée le plus qu’il-luy fera pollible des interefisdparticué

liers. La plus grande tecompenfe quevous euez ef-
perer d’vne aâioii nille , c’ell d’eflre iulle. Imprimez

vous encore dans lef rit, ce que ie vous ay defia dit,
qu’il n’im otte com ien le nombre fera grand de
ceux qui çauront que vous elles iulles. Celuy qui
veut en public faire mouflée de fa vertu ,Ine trauaille
paspour la ve«rtu.’,mais feu ement pourla vaine gloi-.

re. Peut ePtrc que. vous ne voudriez as ePtre iulle
fins gloire; cependant vousdeuez ne quesfois dire
iufie auec infamie.Et alors li vous elles [age vne mau-
uaife reputation que de bonnes actions vous auront
acquife vous donnera du contentement.

.EPISTRE ÇXIV-
l ARGVMENI’.

I. âge la corruption du langage promit bien
fixaient de la corruption des mœurs.

’ Cc
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II. Difiaurs cantre la diffluât)?-
I. 0 v s me demandez d’où vient qu’en de (:ch
. y . tainsremps le langage s’el’tcorrompu; com-

ment les efprits ont en tant d’inclinarion a de cer-
tains deffauts que quelquesfois le difcours enfléa em-
porté toute l’ellime , &quelquesfoisle fille coupé 8c
mcfuré com me vne chanfon 2 Pourquoy on s’efl plû

en vn temps dans les fentimens hardis, 8c qui (ont
au delfus de toute croyance; Pourquoy en vn autre
rem s on c’ef’t exprimé en des termes courts , 8: pour

ain ’ dire deffians , qui en. faillaient plus imaginer
qu’ils n’en faifoient pas entendre; Pourquoy aeu
vn fiecle où l’on a impudemment abute des meta-

’ phores’, rôt des paroles figurées. le vous apporteray

pour raifonde tout cela vn Prouerbe des Grecs, Q1;
telle cil la vie des homm s , tel cil aufli leur langage.
Comme l’aôtion de chaque particulier fe rapporte à
fou difcours; Ainli la façon de parler imite iouuent
les mœurs du public. (gant! la difcipline d’vne’ville
s’ell: laiffé eorrom re , &qu’elle s’ell: abandonnée aux

Voluptez &aux de ices , la molelïe du difcours cit vn
témoignage de la deprauation publique t, pourueu
qu’elle ne le rencontre pas en vu ou en deux feule-
ment, mais qu’elle foie approuué de reecuë de tout le

monde. L’efprit ne fçauroitauoir vne autre teinture
que l’ame. Si l’aime el’t.faine ,li elle cil bien-faite, fi el-

le el’r graue , fi elle el’t moderée , .l’efprit fera robre a:

moderé. Mais fil’ame le corrompt, l’efprit s’infeôtc

de la cogruptiona’ Ne. voyez vous paszque quand l’a.»
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. un Stand-var. a sa;me cil: en langueur, les membres ne font que le traif-
net, &les ieds’ ont de la peinea le mouuoir28i l’a-
meefi; molle ,8e’efeminêe , cette mollellÎe paroill en
la façon de marcher de la performe. Si elle cil prom-
pte 8e violente, le marcher cit tout de’mefme. Si elle
elt’furieul’e, ou ce qui approche de la fureur , fi elle
[e met en cdlere,on void alors vu trouble vniuerlèl
dansle manueme’nt du corps, il ne marche pas , mais
il cil impetueufementemporté. Combien penfez-
vous que ce defordre’ foit plus grand &- plus funefle
dans l’efprit qui cil entierement mené , 8: confondu
auec l’aime. C’efi (brelle que l’efprit fe forme, c’ell:
âelle qu’il obei’t c’ell: d’elle qu’il reçoit lanloy. Tout

le monde fqait comment Mecenasavefcu,rfans qu’il
fait icy befoin de faire vne image de la vie. Toutle
monde fçait de quelle façon il marchoit 1, combien
il citoit delicat , auec quelle paillon il defiroit
dire veu, 8c qu’il ne vouloit point cacher (es vices.
Son ’difcours n’elLil pas aulli mol qu’il efioit luy

mefme elfeminé? Ses paroles ne font-elles pas aulli
polies que lès habits, que fon train, que fa maifon, ’

ne fa femme? Veritablement c’elloit vn homme
confide’rable a: de grand elprit , s’il eufl pris vn meil-
leur chemin ,s’il n’eufi point.aEe&é de n’e [ire point

entendu , &qu’il n’eult point elle fuperflu iufques
dans les paroles. mefmes.-Enfin vous verrez que l’élo-
querice d’vn homme yure ellembrouïllée , qu’elle ne

fait aucunes regles , se qu’elle el’t route p eiue de
licence. Qtrand vous aurez leu les difcours de Mecc-
nas, comme vous ny verrez que de l’affeâation, il

Cc ij
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vousviendra bien-toit dans l’efprit, qu’ils viennent
de celuy qui marchoit toufiours dans la ville la robe
traifnante. Car lors u’ilcôm’andoità Romedurant
l’abfence de Cefar,-il onnoitle mot en cet équipage

’d’efFeminé.Vousvous. imaginerez facilemét que c’ell:

celuy qui n’a iamais paru dans le Palais fur les tribu-
nesôzdansles alfemblées publiques que la telle cou-
uerte de fou manteau,excepté les deux oreilles, com-
me ceux qui fuyent 8e qui ne veulent pas ellre veus,
font introduits dans les Comedies. Vous vousima-
ginerez que c’el’t celuy qu’Pdurant la fureur des guer-’

res ciuilcs , à: que toute la ville elloit carrouble 8:
en armes, marchoit en public accompagné de deux
Eunuques qui efioien t- neantmoins plus hommes que
luy. Vous vousimaginerez que c’ellrceluy qui s’el’t

a» [me marié*’plus de mille fois, bien qu’il n’ait iamais eu

gifla. gu’vne femme. Enfin les paroles fimalvarrangées,
maïa ignegligemmen’t .prononcees’, 85;: fi elloignées de
aueq Te. l’vfage monflre manifefie’ment que les mœurs n’e-

33:33 lioient, pas moins nouuelles , moins deprauées,
gag" .ny’ moins» particulieres. . Çn’ dit qu’il auoir beau-

tcurion" coup de dOuceur a: d’humanité, on luy en don-
aÏÏm ne de hantes loüanges. Il efpargna le fer 8c le

fang, &ne monfira iamais en aucune chofe ce u’il
auoir de credit &de pouuoir qu’en la licence a: en la
delicatelfe de la vie. Neanrmoins il eEaça luy-mel’ï

me cette louange par les monfirueufes aEeteries de
[on langage, car i cil: trop manifefie qu’il n’el’toit

nydoux, nylhumain, maiquu’il elloir molo: elfe-
miné. ’Cét ambarasdefonvdifcours, ces paroles iet-.
rées à la cranerfe , ces grands Rntimens qu’il con:



                                                                     

[gi -DE Snnnqvn. 2.05ceuoit quelqwsfois, mais qui n’auoient point de vi-
gueur quandi s fortoient de (a bouche, eront «en;
nellement connoillre ne fon efprit le troubloit par
.vne trop grande felicite : Mais ce vice procede quel.
ques-fois de l’homme , ôs quelques-fois il vient du
temps. Quand le bon- heur a; la riehelfe donnent
moyenà ladillolution de le mettre plus au large, on
commence d’abord à vo’uloir paroifire en abits,
à: puis on veut auoir de beaux meubles. On fouage
en fuitre à ballir des maifons aullî vafies que es
campagnes. .On veut que des marbres apportez
de de - la les mers en enrichilfent les murailles, que
la couuerture des maifons foil: toute efelattanr’e
d’or , que le pané foit aufii fuperbe que le lambris.
Apres cela on a fait palier la pompe 8e la magnifi-
cence dansles fellins. On les a rendus confident;
bles par la nouueauté des feruices , par le wchan e-
ment de l’ordre qu’on’auoit accoullzumé d’y ob cr.

net, en feruantà ’entréece qu’on faifoit feruiràl’if-
fuë , ô: àl’iffuë ce qu’on donnoit à l’entrée. Lors que

l’ame commence à le dégouf’ter des viandes ordi-

naires,&-que ce qu’elle auoir accoufiumé commence
à luy deuenir defagreable , elle cherche aulli des nou-
ueautez dans le dilcours. Tantol’t elle rappelle les
mots anciens, 8c qui ne font plus en vfage , tantoll:
elle en forge elle mefme tantoll ce ui auoir n’ague..
,.res de l’authorité, les hyperboles es plus hardiesôz
lesfrequentes. methafores font eonfiderées comme
.les plusbeaux ornemens de l’eloqucnce. Il y en a qui
coupent leurs difco’urs , a; qui ne parlent qu’à derny,

. C c iij
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croyant fe faire beaucou efiimer,fi leur penfe’e tient t
J’auditeur en fufpens , a; aille des doutes dans fou ef-
piit. Ily en a d’autres qui efiendent leurs l’entimens:
mielqueswns ne v’ont pas iufqu’au vice, ce qui cil:
comme neceEaire a celuy qui mefdite quelque gran-
de chofe, mais ils ne lainent as d’aymer le vice. En.
fin par tout où vous recônoilîrez’qu’on prendra plai-

firà vnlangage corrompu, ne doutez point que la
corruption n’ayt palle iufques dans les mœurs , a:
qu’elles n’ayent abandonné la vertu. Comme l’ex-

cès des feliins,&la fomptuofité des habits font des
indices de lamaladie d’vn Efiat; Ainfi depuis quela
licence du langage cil reçeuë de tout le monde, c’ell:
vne marque infaillible du defordre Gade l’abbatte-
ment des ames. Vous ne deuez pas vous efionner que»
cette corruption fait mçeuë non feulement par les
plus greffiers 8c parle menu peuple , mais encore par
les plus polis ôs par lesgens de’condition. Car les
vns ô: les autres nefont diEerens que par les habits,&
non pas parle iugement 8e par la fagefle. Ce qui vous
doit dauantage ellonner, c’ell: qu’on approuue 6: que
l’on louë non feulement les chofesvicieufes, mais les
vices mefmes. Mais cela s’el’t fait de tout temps; il n’y

a iamais eu d’efprit fi agreable a: fi charmant, qui
n’ait eu (es imperfections ô: [es défauts. Monfirez-
.moyle plus grand homme ,-& le plusiHullre que vous
pourrez, ie vous feray voir trulli-roll ce que fou fiecle
uyapardonné,&’ce qu’il a feint de ne pas vorr. le

vous en raporteray plufieurs à qui les vices n’ôt oint I
du tout eflé nuifiblesgôc quelques.vns à qui ont
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efié profitables. Enfin ie vous en rapporteray. de
grande reputation , oc qui font propofez entre les
exemples merueilleux , qu’on ne [gantoit corriger
fans calfater toute leur gloire. Car leurs vices font nié-s
lez de telle forte auec leurs vertus , qu’ils les entraifne-
roient auec eux. Adjouliez à cela que le lan age n’a
point de regles certaines. Il change felon l’vëage qui

change-toufiours , 6c qui ne peut citre longtemps
en mefme eflat. Plufieurs vont demander despa-
soles à vn autre fiecle s ils parlent le langage des
douze tables 5’ Gracchus; Craffus , a: Curio font
pour eux trop polis a; trop nouueaux , ils remon-
tent iufques à Appius, sa Coruncanus. Œelques-
vns obferuent le contraire; a; comme ils ne veu-
lent rien ne de commun &d’vfité,ils rampent tou-
fiours furia terre,& tombent pourainfi dire dansla
boue. L’vn &l’autre cit corrompu , mais d’vne cor-

ruption differente, comme li on ne vouloit vfer que
de façons de parler enflées de poëtiques , 8c qu’on cuic

tafide le ferait de Celles qui [ont neceilaires de dans
l’vfage. Pourmoy ie fuis de ce fentiment, ne l’vn
peche autant de l’autre. L’vn fe pare plus qu’il ne de-
uroit ; a: l’autre le neglige plus qu’il ne faut. L’vn fe’

laue mefme la relie, a: l’autre ne fe laue pas feulement
les mains. Mais pallons- maintenant au &er a: à la
compofition. Combien vous en donneray- je d’ef-
peces qui font toutes vicieufes a Œelques-vns’ ap.
prouuent vn Pryledur a: rompu , à: broüillentà def-
fein ce qui cou e naturellement &lans contrainte. Ils
ne veulent point de liail’on qui ne foit rude,& croient
quele difcours cil malle a; vigoureux qui frappel’o-
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reilleinégallement,&auec quelque forte derudelTe.
Qielques-vns ont vn il:er qui ’reil’emble à vne mufl-

que , tant il chatouille l’Oreille , a; qu’il fe termine
mollement. Qge diray-je de celuy ou l’on fouten-
tend des paroles , qui apres auoir cité long- temps at.
tendues, ne viennent qu’à peine en leur placezQig
diray-je de celuy qui marche d’abord l’en’temët,com-

meell le fiylede Ciceron ,qui Va comme en s’abaif-
faut , qui finit auec douceur , 8: qui fans iamais chan-
ger garde ronfleurs fou charaâere à: famefure? Les
lentimens (ont vicieux non feulement s’ils fontbas &-
pueriles , non feulemét s’ils font deprauez ô: plus bar.

dis que la bien-[tance ne le permet; mais encore s’ils
font fleuris 8: trop effeminez , &qu’ils ne produifent
point d’effet. Tous ces vices (ont introduits par quel-
qu’vn qui cil en fon temps le Mail’tre de l’Eloquence;

tous les autres l’imitent,& chacun yveut infiruire-fon
compagnon. Ainfi durât Salulle les fentimens cou-
pez , les paroles qui furprennent, 8c vne oblcure brié-
ueté ont el’té confiderez comme vne beauté du dif-

cours. Aruntius perfonnage d’vne moderation e-
xemplaire , qui a efcrit l’I-lilloire de la guerre de Car-
thage, a entierement fuiuy Salufie , &aifeaé d’elcrire
com me luy. En effet il y-a dans Salulle des façons d’é-

crire qu’Aruntius a aymées auec tant de pallion ,que
tout fou liure en ell: tout compolé. Et ce qui ne le
trouue que rarement dans Saluile ’eilvne chofe ordi-’
naire dans Aruntius, parce qu’il affeâoit ce que Salu-
fie faifôit fans.deEein. Vous voyez donc ce qui en
arriue quand on le propofe vu vice pour exemple.

i Mais



                                                                     

in: Saunmvn. .. 2.6,Mais les deffauts a; les vices ou l’imitation fait tom- ’

ber uelques perfonnes,nefont pas des marques de I
la débauche ny de la corruption d’vn ame , caril fau-
droit qu’ils luy fuirent propres , de qu’ils fuffentnais
d’elle- mefme pour faire iuger de les pallions. Le dif-
cours d’vn homme en colere cil plein de colere 5 Ce-
luy d’vn homme troublé cil prompt,& il n’y a rien de

fimol .8: de fi coulantque celuy d’vn delicat. C’eil ce
que vous voyez obferuer à ceux qui font fi curieux de
leursbarbes ô: de leurs mouflaches , qui portent des
manteaux d’vne extrauagâte’couleur , i font vefius
d’vne robe refplandiflante, qui ne veu entrien faire
qui ne fait veu. Ils lblickent les yeux de les regarder,
i s font bien ailes de les attirer fur eux ,ôcpourueu

l qu’on «lesregarde, ils veulent bien qu’on lesreprenne
ô: qu’on les blalÎme. Tel cil: le langage de Mecenas,

&de tous lesautres, qui ne pechent ’point par igno-
rance,.mais de leur propre mouuement. Certes cela
prend naiffance d’vn grand vice de l’ame. Car com-
me la langue ne beguaye point parmy la débauche 8:
le vin ue l’ame n’ayt fuccornbé fous (on fardeau,
ô: qu’elle ne fe foirenfin. égarée; Ainfi le langage, qui
cit pour ainfi dire ,vne pure yureffe d’efprit , ne clé-y
plaiilà erfonne, que l’ame ne foit ébranlée Ou entie-
remëta batuë. C’ell: d’elle que ferrent les fentimens
.8: les paroles. C’ell d’elle d’où nous prenons nofire

contenance,noftre vifage , a: nofire façon de mar-
. cher. Tandis qu’elle cit ferme 8; vigoureufe,le langa-

ge ell; tout ,de mefme vigoureux de fort. Mais li elle
tombe vne fois , tout le telle tombe auecelle.

Dd
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Lors qu’un qu fleurit (et profiter:
S et uéicts fin: dans l’union,

Il n’eflpwsfi iofl dans lesbien,

Q; tout efl en corfufion. ’

L’arme en: nollre Roy 3 tandisqu’elle iou’rt de la fauté,

toutle relie demeure dans fou deuoir , tout fléchit,
tout obeït. Maiselle n’aças li toi’t commencé à chan-7

celler,qu’o’n void-branler tout le une. (and elle
s’efl laiifé vaincre au volupté ,to’ures fesbonnes qua-

litez , toutes fes actions perdent leur luf’tre , a: elle ne
fait plus deEorts , ny de-dellüns’qui ne foient lafches
ôs lan guiifans. le continuray’Cette comparaifon,puis
que i’ay commencé à m’en ferait. Nome aine cil:

tantofl noiire Roy , &tantofitnofire Tyran. Elle cil:
nol’cre Roy quand elle ne Parcelle qu’aux chofes ho n-

nefies, quand elle veille au falut du corps quiael’té
misen fa arde ,8: qu’elle ne luy commande-rien de
bas nydeîonteux. Mais quand elle deuientinfolen-
te, ambitieufeôz efféminée, elle change vu fi beau-
nom en vn nom cruel a: dereliable, a; deuint enfin
vn Tyran. A lorsdes pallions déreglées fe [alii-Kent
d’elle 5 elles la preifent , elles l’emportent. A la veri-

té elle en reçoit au commencement du plailir, mais
c’eli vn plailir qui reil’emble à celuy que gonfle le
peuple lors qu’il le remplit en vain des ’largelles d’vn

ambitieux ,qui luy feront bien-roll nui-fibles. Mais
quandlamaladie a de plus en plus confommé les for-
ces , ôs que la golupté a pris place iufques dans les

.-.-u-:.u.-



                                                                     

un SENBQVE. inmoüelles 8c dans les nerfs, alors l’ame eli reduite a
prendre plaifir- feulement à la veuë des chofes dont
elle s’ell: renduë incapable par vne trop. longue iouiff.

fance. Alors ellea pour toutes Voluptez le fpeâacle
de celles des autressalors elle fe rend minillzre a; tef-r

. moin des débauches, dont elle s’el’t ollé l’Yfa e âfor-

ce de s’y ellre longée. Elle n’en: pas fi fatisfgaite d’a-

uoir en abonditnce toutes les chofes agreables , qu’el-
le relient de deplaifir de ne pouuoir plus faire palier
par fa bouche 8: par fou ventre tout ce grand appareil
de voluptez, de de ne pouuoir plus fe fouiller dans .
toute forte d’impudicité. Enfin elle fe fafche de voir
celfer vne grande partie de a felicité par l’impuiifan-

ce de fon corps. ’ ’ ’
II. N’efi-ce pasLucilius vne efpece de fureur que

performe de nous ne penfe qu’il cil: mortel è que pet-j
onne ne peule àfa foiblelfe ?ou plufiofl que pet on;

ne ne penfe qu’il n’y a en luy qu’vn feul homme. Re-

gardez vn peu nos cuifines,voyez parmi tant de feux
courir nos cuiliniers de part 85 d’autre , vous pouuez
vous imaginer que ce ne fait que our vn ventre que
l’on prepare à manger auec tant e bruit a: de tumul-
te. Voyez vn peu nos canes pleines des vandanges de
plufieurs fiecles, croiriez-vous,que ce ne fut que pour
vn ventre qu’on ferre le vin de tant d’années, &de
tant de diuerfes regions. Voyez en combien d’en-
droits on tenuerfe la terre; côbien delmilliers d’hom;
mes lacultiuent 8c la labourent. Croiriez-vous que
ce ne fut que pour vn ventre qu’on [une en Sicile ô:
en Alftique? Nous deuiendrons fages , nousdefire«

i D d ij
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tous peu de chofes fi chacun fe confidem, f’il veut
mefurer fon corps , a; reconnoiltre qu’il ne peut con-l
tenir beaucoup , ny le contenir pour long-temps.
Toutesfois il n’y aura rien qui vous. puiife plus profi-
tablement enfeigner la moderationde toutes c ofes,
que de penfer bien fouuent à la briéueté de la vie , 8:5.
l’incertitude de fa durée. Enfin quoy que vous falliez,
.penfez toufiours à-la mort...

EPISTRE CXV»
ARGVMENT

1’. Il parle contre ceux qui ont plus de foin du
langage que de leur fait- - ’

I il. De la beauté de lame mrtaeufi , 55’ de la
laideur de la. wisieujè.

1 I I. Il parle en [kite contre les défiergfêsfioperà
. fluât 55’ contre tartarise.

I. Eneveux pas , Lucilius, quevous preniez tant
de peine pour le choix de vos paroles, a; pour

vol’tre façon d’efcr-ire. I’ay des chofes plus confide-

tables qui doiuent vous. toucher dauantage. Cher-
chez ce que vous efcrirez , 85 non as comment vous
l’efcrir-ez. Ou pluf’tol’t ne cherchez pas comment

’vousdeuezefcrire, mais quels fentimens vous deuez
auoir, afin de vous appliquerce que vous aurez pen-
de grand, 8: que vous le grainiez dansïvol’tre coeur.

...- H a... b- ..--. -4
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I DE. Sun-mura! 2.13annd vousverrez vn di’fcours trop eliudié a; trop.
poly,croyez affurément que celuy qui en cil l’auteur:
n’ell pas moins attaché aux petites cho fes. Vn hom-
me quia l’ame grande, parle auec plus de confiance 85.
de liberté. Tout ce qu’il dit monflre plus de franchi-
fe , que d’affeôiion se d’eftude. Vous cônoiffez quan-

titédeieunes gens, dont. la barbe de les cheueux ont
tous les ajullemens de l’art, 8c qui ont touliours’le
peigne àla main pour en tretenirleur bel-le telleivous
n’en deuezrien efperer ny de fort, ny de folide. Le
difcours cil; le vifage de l’ame,s’il cil: trop poly . fil en:

plein de. fard ,f’il eli trop curieufement rrauaillé, il
monilre ne l’ame n’a rien de linette, mais qu’elle a
quel’queccliofe delâche 8c de bas. L’ajul’tement ô: la

mignardife ne font pas des ornemens dignes d’vn
homme. q

I I. S’ilnous canoit permis de regarder l’ame ,d’vnl

homme de bien,que nous verrions en elle v-n beau vi-
f age, vn vifage venerable.Qge nous y verrions efclatj
ter tout cnfemblc de magnificence 8c de tranquilli-
té. Nous verrions d’vn collé la Iullice, de l’autre la

Force; Làla Temperance,& icy la pudeurôc la fageffc
ietter des lumieres merueilleufes. Outre cela la con-
tinence, la fobrieté,la patience, la liberté,lacourroi-
lie, &l’humanité , qui el’t fi rare en. l’homme mefme,

refpandroientleurs clairtez fur elle. Mais combien
la preuoyance, lamagnificence , 8: la grandeur de
courage quif’elleue au delfus de toutes ces vertus , luy
donneroient-elles de liilire, de crédit, &d’autorité?
Sombicn auroit-elle de grace 8: de. maiefié tout en.

.. -.,. . - . A D d üj -
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fe mble? Perfon ne ne la iugeroit digne d’eftre aymée,
qui ne laiugeal’c en mefme temps adorable. Siquel-
qu’vn auoit veu ce vifage plus majel’tueux 8: plus ref-

plandilfant que tout ce qu’on peut voir dans le mon-
de , ne demeu reroit-il pas ellonné comme à la ren-
contre de quelque Dieu? Et auffi- tofi qu’il luy auroit
eil:é permis de la voir , ne demâderoit-il pas de la voir
encore? Mais quand il auroit ellé attiré par la douceur
de fon vifage, ne faudroit-il pas u’il l’adorall,& qu’il

fe mit a genoux deuanr-elle?Enfi1n apres l’auoir long-
temps contemplée,& la voyant plus grande que tout
ce qu’on peut voir de grand parmy nous , les yeux en-
flammez d’vn feu li doux , ô: neantmoins fi vif, ne
prononceroit-il pasauec du refpee’t ô: de l’efionne:

ment ces vers de Virgile.

O fille merueilleufi adorable immortelle:
De quel hom glorieux finit- il que i: t’appefle?

Tu n’auy le difluors , ry le fiant dans mortel,
A les moindres lasurez nous deuons on autel.
Enfin i que raflais ou heurtufe (9* contente,
E r fiuïge les maux que le [ouvrions (Infime.

Elle fe prefen tera deuant nous , elle nous donnera du
foulagement li nous la voulons honorer. Au relie on
ne l’honnore point par des facrifices de taureaux , par
des offrandes d’or a; d’argent,ny par des prefens dont

on feroit des threfors, mais par vne volonté iufieôc
fainte. Enfin il n’y auroit erfonne ui ne brûlait
pour elle d’amour, fi nous e ions ailez fi cureur pour
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o a S a n a Q a. si;la voir. Mais il y- a quantité de chofes qui fe mettent
deuant nos yeux, a: qui nous éblouïffent par trop de
lumiere, ou quinous tiennent dans l’obfcurité. Tou-
tesfois comme on peut fortifier les yeux, a: leur ren-
dre leur parfait vfage par le moyen des medicamens.
De mefme fi nous voulons ’oller à l’ame fes empef-

chemens de fes obllacles, nous pourrons voir la vertu.
encore u’ellc foit couuerte d’vn corps ;qu’elle foi:
cachée Pour les lambeaux de la pauureté , a; qu’elle
foit comme opprimée dans la baffelfe et dans l’infa-
mie. Ouy certes nous remarquerons fa beauté bien
qu’elle foitcomiertedefange. Et dauantage nous re-.
connoil’trôsrla depra-uationôt le mal-heureux alleu.

illerii’en’td’vne ame miferable ,encore ne le grand

efelat des flabelles ô; la fanfic lumieredeâaommes 8c
de la puilfa’nce brillent fans celle à retour, a: éblouïlï-

fent ceux-qui la regardent. Alors nous pourrons iu-
ger combien les chofes que nousadmirons font mef-
prifables , 8c ue ’nbus relfemblons ax enfans à qui
toutes fortes ’ e iOuëts font precieux, 8c qui preferent
des bagatelles à leurs freres, a; à leurs perce. En tilta:
quelle diifere’nc’eya-il entre eux 8c nous , fi ce n’ell,

comme dit Arifion , que nous fqmmes fols pour des
tableaux 8: des (lames, a: que nos folies nous-cou-
fient plus cher. Van enfant-[e fatisfait d’vn petit cail-
ion-marqueté qu’il trouuera fur-le riuage d’vne nuie-

re. Mais ilnous-faut de grandes colonnes diuerfi-
fiées dé mille couleurs , qu’on apporte des fables d’E-

gypte , ou des folitudes del’Affrique, pour enfaîte
vne gallent ou vne falle allez grande , pour faire fe-
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Prinà tout vn peuple. Nous admirons des murailles
reucfiuës de marbre , encore que nous fçachions bien
ce qui cil delfous,& nous aydôs nous-mefmes à tromé

et nos yeux. Mais quand nous faifons d’orer, a: les
limbris à: les couuertures de nos maifons , ell- ce fai-
re autre chofe que de nous donner fuie: de nous ré-
jouir d’vn menfonge , car nous fçauons bien qu’il
n’y a que du bois fous cet or. Ce ne font pas feule--
ment les murs a; leslambris qui font couuerts 8c reue-r’
fins d’vn ornement fi mince 86 li leger,toute la felici-
té de ceux que vous voyez marches auec tant de fai’te
86 tant de marque de grandeur,n’el’t qu’vneapparen-

ce de felicité. Confiderez les de prés, &vous appren-
drez bien- toit combien il y a de maux cachez fous
la tendre efcorce des honneurs. Lamefme chofe qui
fait tant de Magiilrats 8c de Iuges; la mefme chofe,
le Veux dire l’argent charme les Iuges 8c les Magie
firats. Depuis qu’il a commencé d’ellre en honneur,
le veritable honneur s’el’t énanoüy. Nous fommes

deuenus marchands , 8: tout cnfemblc la marchandi-
fe a Et comme nous ne trauaillons que pour l’argent,
nous ne demandons pas quelle oit vne chofe , mais
combien on en tirera de profit.

III. Nous fommes gens de bien pourl’argent, 8c
pou-r l’argent nous femmes mefchans. Nous embralï
fons la vertu fi l’onvoid reluire auec elle quelque ef-
perance de profitsma’is nous prenons le party con trai-

re le vice nous fait des promelfes plus auanr; eufes.
Nos peres nous ont apris à faire efiat de l’or ô: e far-
gent , a: cette paillon qui f’ePt dés noflre ieuneile im-

primée
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r 1).: SENEUE. 217.primée dans nos ames, se qui pour ainfidir’e, a pris
nailfance auec nous, prend aulli fon accroilfement
auec nous. D’ailleurs tous les hommesqui ne fe peu-
uent accorder en toures les autres chofes , demeure
d’accord qu’il faut auoir des richelfes. Ils ne cap fuie:

sent rien autre chofe,ils ne fouhaitent rien autre cho-,
fa à leurs enfans , 8c quand ils veulent reconnoillre les
graces des Dieux , ilsleurs confacrent de l’or comme
A a meilleur chofe qui foit entre les chofes humaines.
Enfin les mœurs font reduites âce point , qu’on don-
ne à la pauureré des malediâions , qu’elle cil: mefpri-
fée des riches , de qu’elle cil odieule aux pauures. Ad-

ioufiez à cela les penlées, quienfiamment de plus en
plus la conuoitife par le charme inéuitable de leurs
vices. En effet ils loüét les riehelfes,comme le feul or-
nement ô: la feule beauté de l’Vniuers. Il leur fem-
ble que lesDieux ne peuuent rien donner de meilleur,
ny rien auoir de meilleur.

Le Palais du Soleil efloir d’or tout brillant.

Regardez en fuitele chariot de la mef me Diuinité.
Les efficace ejloienr d’or, le timon ejloit d’or.

Enfin ils appellent liecle doré, celuy qui leur femblc
auoir efié le meilleur, 6c il s’en trouue parmy les Tra-
giques qui ont preferé le gain à l’innocence,& à la

orme reputation.

Que le [bis «niellé mefihanr (9* drtejlablc,’ ,

Fourmis que le fiais riche , a. toufiours redoutable.
On demande efl-il riche 2 4- il quelque moyen?
Et pas-am ne demande cjl-il homme de bien?

Es.
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Chacun a]? cflimë filon ce u’il p ale, 1
Il n’ejl rien d’ incurable ou ’orfirt de rcmcde, ’ ’

Et de quelque raflé qu’en amena on bon ruent
Il n’cjliumau’ honteux de courir au deuant.

algiques les grands bien: ie difire la roie.
le permets autrement qu’elle msfiit rouie,
Ce]? mourir loricux (9’ triomphant du fin, .
Que d’amnfllcgr des bien: à l’inflant de la mort.

L’or eji du genreqhumuin lefiul bien «irritable,

Le Ciel ne donne rien qui ligfiit comparable,
Et [i V mus efclatte auec nutant d’attrait: ,

Et que [ayam diuins pouffint doufii beaux traits,
le ne m’ejlonnepou que la voyantfi belle,

. Les hommes (orlestieux gent fiujpire’ pour elle.

Lors que ces derniers vers eu rent cil-é prononcez
dans vne tragedie d’Euripidç , tout le peuple fe leua
d’vn commun confentement,.8t cria qu’il fal’oit ban-
nir 8c l’auteur de cette piece, 8c l’aâeur quila repre-

fentoit. De forte qu’Euripide monta en même temps
fur le theatre , a; pria le peuple d’attendre , pour voir
quelle feroit la fin de ce grand admirateur des richef-
fes.Bellero hon receuoir dans cette Fable les mefmes
peines queles auares reçoiuen t durant leur vie. Car il
n’y a point d’auarice qui n’ait fa peine particuliere,

encore que l’auarice foir elle-mefme vne peine allez
cruelle. Combien nous tire elle de larmes! combien
nous donne elle de maux. O qu’elle el’t miforable
tandis qu’elle defire des biens, de qu’elle el’t encore

mifergble aptes les auoir acquis lloignez les inquietu-g

d
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b3 SÈNËÙÈ. 2.19He: iïerpetuellcs qui perfecutent chacun felon les
biens qu’il poflede. Car on a bien plus de peine à
poITeder les richeiÎes , qu’à les acquerir. Combien

pleure-on de erres qui font quelquesfois grandes,
mais qui femb entroufiours plus grandes qu’elles ne
foncera effet. Enfin quand la fortune n’ofietoit rien
à vn auaricieux, il mettra toufiours au’nombre de
(es pertes tout ce qu’il ne pourra filas acquerir. Cepenn
dant me dites vous, on l’eflime eureux a: riche, 8:
l’on en voudroit bien auoir autant qu’il y en a. le le

confeffe, mais dites-moy ie vous prie, penfez-vous
qu’il y ait au monde de pire condition que celle de
ceux ui (ont. mifetables, 8: tout cnfemblc enuiez?
le (maximerois que ceux qui defirent des richcfles
allaËent côfulter les richessôc que ceux qui pourfui-
uent les honneurs confultafTent les ambitieux, a:
ceux qui (ont au faifte des dignitez. Ils changeroient
fans doute de volonté, encore que ceux qui auoient
condamné leur premiere ambition faillent de nou-
uelles entreprifcs, 8c cherchent denouueaux hon-
neurs. Mais il n’yapetfonne qui foi: content de fa
bonne fortune, bien qu’elle ne luy coufle oint de
peine, ë: qu’elle foit venuë comme en polîe. il le
Plaine &defesdefleins , a: du fuccez de fes defleins,
&ayme toufiours mienxce qu’il n’a pas fait , que ce
qu’il a fait. Or ia’Philofophie produira en vous ce
bien, que i’ei’time fi grand , ue ie ne vay rien. de

Plus grand ,que vous ne vous repentirez iamais de
vos mâtions. Certes les belles paroles, 84 la douceur
du langage ne vous conduiront Pas à cette felicité

" ’ Be ij
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quine peut citre eibtanlée parlestempefies. le
difcours aille comme il pourra , pourueu que l’el’prir
fait compofé comme il; doit efire , pourueu qu’il foi:
toufiours grand; qu’il [oit ferme 8e alleuré dans (es
tefolutirms; qu’il fe fatisfafle des chofes qui ne peu-
uent fatisfaire les autres; qu’il iuge de [On auance-
ment par (a vic;:& qu’il mette toute fa. fcience âne

gien defirer ,8; à. ne rien craindre. ’

’EPI-STRE’CXVI.

ARGV M ENT.
Dzfimæ contre le: ’Pertfafeticiem touchant le;

piffions de l’arme.

N a fouuent demandé, s’il efioit plus auanta;
si Le, - geux d”auoir des pallions moderées, que de

- ’Swïcïfl" n’en auoir pointdu tout. * Ceux de naître Secte les

reietrentenrieremét,mais les Peripateticiensles mo-
derent. Pour moy ie ne comprens as comment vne
maladie quelque mediocre qu’elle A)": , pourroit eûte-

vrile ô: faluraite. N’aptehendez rien encore. le ne
veux rienvous ofier de ce que vous ne voulez Pas
qu’on vous clic. le merendray. facile&.indulgent
pour toutes les chofes ou vous pretendez, étique vous
jugez ou neceiïaires, ou vriles ,vou agreables àla vie;
l’en ofleray feulemëtle défaur.Carquand ic Moussu;
ray defendude defirer, ie vo us permetray dg vouloir",



                                                                     

ne Slunqve.. ï inafin que vous faillez les mefmes chofes fans crainte,
8; auec plus de certitude,& que vous en gonfliez
mieux le plaifir.En effet ne goutterez vous pas mieux
les plaifirs,.quand vousin ferezle maillre,que quand
vous en ferez l’efclaue. . Mais c’ell; vne chofe naturel-L

le me direz vous, queue fois affligé de la perte d’vn
amy, a: que ie donne quelque temps un dueil’fiïle-
girime. .C’cil vne chofe naturelle Id’eflre touché des

opinions des hommes , &d’efire trille aux aHliélzions.

Pourquoy donc ne me permettrez vous pas-cette
vertueufe’crainte d’efite en manùaife reputarion? le
Vous reprns qu’iln’ya point de vice qui ne trouue
les defienfeurs, 82 dont le. commencement, n’ayt
quelque forte de pudeur à: ’d’excufe ; maisvfçach’ez

trulli que cela cit caufe qu’il prend bien.tofi: de plus
grandes forces ,65 qu’il deuient enfin monfirueux.
Si vous luy" permettez de nail’tre , vous n’aurez pas la

puiiÏance de l’eflouEer. Toute pallîon eflfoibleen
Ion commencement: En (nitre elle le poulie d’elle;
mefme, ô: à mefure u’elle auance , elle trouue de
nouuellesforces; Enânil cil: plus facile-de l’emper-

. cher d’entrer , que dela chafler quand elle cit entrée.

Il efi-vray que toutes les pallions procedent d’vn
principe qui cil: comme naturel; a; la Nature nousa
ordonné d’auoir foin de nous; Neantm’oins ce foin
que vous deuez auoir de’vousr’nefme le conuertit en
’vn vice s’il cil: plus grand qu’il nefaut. La Nature a
attaché quelque plaifir’à toutes les chofes nccelÏaircs,

nmpaæafin que nous le faubaitrions 8: que nous
fourrions aptes; maisafinqque’les chofes (ans lelî-

- E e iij
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quelles nous ne pouuons viure , nous funent rendues
plus a reables par ce mellange de plaifir. Si on le re-
cherc eà caufe de luy fenl , cela s’ap pelle difolution .
Il faut donc refifiet aux panifions aulli -toPt qu’elles
veulent entrer , parce que comme i’ay dit , il cit plus
aifé de les empefcher d’entrer; que de lesfaire fortir.

Mais ermettez moy , dites vous , de pleurer 6e de
crain re iufqu’à vne certaine mefme. Certes cette
mefme deuiendra bien-toit demefurée , a: ne finira
pas où vous voudriez qu’elle finit. Le Sage fe confer-
uera dans la tranquillité, que iecherche fans y em-
ployer trop de foin . car il donnera à les larmesôrâ
fes plaifirs telle maire qu’il luy plaira. Quint à nous
à qui il n’ell: pas ailé de retourner,il nous ePt plus ana-

tageux de ne nous pas mettre en chemin. Il me (cm-
ble que Panerius refpondit fort bien àvn ieunehom-
me , qui luy demandoit fi vn (age deuoitaymer. Pour
le fage, dit-il,c’el’tvne chofe qui cil fans douteâcon-

fiderer 5 Mais pour vous a: pour moy qui femmes en-
core fort efloignez de la condition du fage , ardons
de nousabandonnerà vne chofe fi remplie e trou-
bles a: de violence qui dépend roufiours d’autruy ,8:
qui ne s’eflime point ellemefme. Sielle nous regar-

’ de fauorablement , nous nous lainons charmer par (a
douceur. Si elle nous mefprife , nous nous laifl’ons
enflammer ar la colere , a; par le dépit. Enfin les
douceurs deî’amour nous unirent autant que (es ti-
gueurs; nous nous lambris gagner par la facilité que
nous y trouuons, à: nous combattons contre (es dif-
ficultez. Oeil pourquoy ie fuis d’anis que nous nous
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ne. Seiunqvn. a,tenions en re os, puis que nous connoilfons nof’tre
foiblelre. N’abandonnons point nol’tre efpritinfit-
me ny au vin, nyala beauté, ny à la fiatterie,ny à tous
les autres charmes quil’attitent fi agteablement. Car’

ce que Panetius refpandit- touchant l’amour, ie le
puis dire de toutes les autres pallions. Del’tournons
nous des lieux gliffans tout autant que nous le pou -
tous; A peine nous pouuons nous tenir fermes fur
des chemins ites 5 à peine fommes nous en feureré où
il n’ya point de peril. le fçay bien que vous ne man-
querez pas de me dire en cet endroit, ce que tout le
monde dit contre les Stoi’ciens. Vous promettez de
trop grandes chofes, à; vous donnez des preceptes
trop diHiciles. Nous Pommes hommes, nous fom-
mes foibles,nous ne pouuons pas refufet toures cho-
fes à nollzre foibleEe. Nous pleurerons, mais peu;
Nous fouhaiterons, mais m’oderément s Nous nous
mettrons en colere, mais nous nous appaiferôs. sca-
uez-vouspou’rquoy nous ne pouuons furmonrer nos
paillons?par ce que nous nous faifons accroire que
nous ne le pouuôs. Et ce qui ePt encore plus fafcheux,
nousexcufons nos vices par ce que nous auons pour
eux de l’amour, arque nous aymons mieux les defen-
dre que deles challer. La Nature nous a donné allez
de force li nous voulions nous en feruir , fi nous vou-
lionslesramalrer ,6: les employer toutes pour nous, a
à: non pas contre nous. Mais nous ne voulons pas en.
vfet, ô: nous difons pour pretexte que cela nous e11
jmpoilible. l
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EPISTRE CXVIII.
ARGV MENT.

I. Reflexion fiu quelques Paradoxes des
Stoïciens.

I I. Il condamne les dijfiute: prendra": , a;
monjîre le une); chemin de lafigçfi. A .

I. O vs me donnerez beaucoup de.peine& a
Ï r vous aufli. Et fans que vousy pfiéez,vous me
ferez vnpgrand procez en me faifant toutes ces petif
tes quefiions. Carie ne puis en les decidant, contre-
dire les Stoïciens fans les offencer, ny demeurer d’ac-
cord auec eux fans ’oiïencer la confcience..Vous me
demandez fi ce que les Stoïciens tiennent efi verita-
ble , que la fageiTe foit vn bien , 84 qu’el’tre [age ne foi:

pas vn bien. le vous diray premierement ce que pen-
fentles Stoïciens,’& en fuite prendray la hardiffe de

vous dire mon opinion. Ils efliment donc que ce
qu’on appelle bien cil: corps , parce que , ce qu’on ap-

pelle bien agit , a; que-tout ce qui agit ePt corps. Ce
qui s’appelle bien profite ,Vor afin qu’il profite il faut

4 necelÏairementqu’il agifle,& s’il agit,i ne faut point
douter qu’il ne (oit corps. Ils dirent que la fageile cil
vn bien , il faut donc dire aulli quela [agriffe ePt cor-
porelle. Mais ils n’efiimenr pas qu’ellre-fagc fait d’v-

ne mefme condition. C’el’t vne chofe incorporelle a:
vn accident à la flagelle , 8c partant elle n’agit point à;

ne profite point aufli. Œoy donc , difenr-ils , ne
N (liions
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difon’s- nous. pas queic’efi vn bien que’d’eflre lape?

Ouy certes nous le difons,»mais en raportantce aa
la chofe dont il defpend,c’ePt à dire, à lafagelTe.Mais

deuant que ie me fepare des Stoïciens, &queie me
taupe de l’autre party, efcoutez’ fur ce fubjet ce que

que ques-vns refpandent aux autres. Il faut donc
ite tout de mefme , que viure heureufement n’el’t
as vn bien. Maison doit refpandre à cela, fait qu’ils

le veulent , foit qu’ils ne le veulent pas que l’heureufe

vie cit vn bien, arque viure heureufement cil aufli
vn bien. On aporre encore cét argument contre les
Stoïciens. Voulez- vous ’efire fage ê C’en: donc vne
chofe defirable,fi c’efi vne choie defitable , c’efl: vn

bien ils font contraints de tordre les mots ,&de les
mettre à la gefne, 8; d’adioufier au mot de defirervne
fyllabe, que nollre langue ne peut Couffin. Ils’difent
que ce qui el’t-bon ePt defirable , 6: que ce qui furuient a
au bien el’t comme le padelins du defirable , comme

cqui diroit, fur defîmMc, que l’on ne defire pas coma.
me vn bien , parce qu’on a defia obtenu le bien , mais
comme vne chofe adipuflée au bien defirable . Pour
moyie ne fuis pas de ce fenriment, 8e iepenfe que
les Stoïciens le reduifent à cette extremité ,’ par ce
qu’ils font delîa liez par la premiere propofition , 8:
qu’il ne leur en: pas permis de changer de façon de

arler. Nous defferons ordinairement beaucou a ,
’l; commune opinion ; se le fentiment de tous les

hommes el’tà nofire re ard vn’tefmoignage de la ve-
rité. Ainfi nous concluons qu’ily ades. Dieux,de la
croyance qu’en a tout le monde, arde ce qu’filn’ya

F
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point de nation fi barbare &fi farouche , qui nèfle

. figure quelque-s Dieux. Ainfi lors que nous parlons
de l’immortalité de l’ame, le commun .confente.

ment des hommesqui craignent lesenfets, ou qui les
reuerent, a fur nous beaucoup de force a: d’autorité.
le me feruiray donc en cét endroitde cette perfusa:
fion publique. En effet vous ne tonnerez performe
qui n’eltime que la fageEe ne fait vÎn bien , a: que ce
ne foit auflî vn bien d’otite (age. Toutesfois ic ne

* n un ferai pas ce ue* les vaincus ont accoufiumé de faire,
Pm in" ie n’en appeîleray pas au peuple,&nous combattrons
allufion
3g; auec’nos armés feulement? Ce ni arriue à quelque
qui en chofe eft.ilelanslachofe à laque] e il arriue , ou bien
mi- en elbil dehors? S’il cit dans la chofe à laquelleil atri-
2”°”1”°’ ue ,c’efl: va corpslaufli bien que la didfiàlaquelle il
ois au

Peuple. cit-attint Car rien n’y peut arriucr (ans attouche.
21.21322 ment, a: ce qui eficapablelde toucher efl vn corps.
ÎÎÎÏÂÊ. S’il-cf: bers de la chofe ,’ il l’en cit retiré apres qu’il y

5m; cil: attitré. ’ Or «qui le retirea du mouuement, &ce
quiadulmouuementefi-corps.r.Vous attendez peut-
’ellre que ie diray qu’il n’y a point de dsiflïerençe

entre la coutfe accourir , carrela chaleur 8e auoir-
’ chaud ,en tre la lumiere’ôr reluire. le confeEequ’il ye

avde la. diiïerenc’eientre ces chofes , mais ie dis aufli
qu’elles ne font pas d’vne autre condit-ion les vnes
que les autres. la faut-émit vneïchofe indifferente,

tilte en famé cil: auili vne.ehofe’indifferente.’ Si .la’
beauté’eftvne- ehofe indilierenre ,n el’ttebeau cil aufli

’vne chofe indiEerente. Si la iul’tice efl: vne bonne
cho fe,il efibon auflî d’efire iui’te ;.Sil’infam-ieieitvn»

I

a
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ne Saumur. 2:7mal,c’e’ftaufli vn mal que, d’efire infirme; tomme fi

la chaifie cil: vn-mal, ei’tre chaflieux cit auili vn mal.
Seachez enfin que l’vn ne peut efirc fans l’autre.- Cg,
luy qui efi fagea la fagelïe, &c’eluy qui a la flagelle cil:
lège. Tant fen faut qu’on puine douter quel”vn f dit
d’vne autre condition que l’autre, qu’il y en a qui cili-
ment que l’vniôc l’autre ne font qu’vn’e mefme chofe.

Maisfi tout ce qu’il y-aau monde cit bichon mal,ou
indifférent , ie demanderois volontiers enquel rang
nous mettronsla qualité d’eftre (age. Il nient que ce
foitvn bien, mais aufli ce n’ei’t pas vn mal , il fenfuit ’

donc que c’efi vne chofe indifierente. Or nous difons
qu’vne chofe cit indifferente quand elle peut arriucr
auiIi-tofl à vn mefchant-qu’à vn homme de bien,
comme l’argent, la beautérla noblelTe. Mais il ne
peut arriucr qu’à vn homme de bien d’ei’trefitgesEilzre -

fige n’efi donc pas vne chofe indil’ferente. Ce n’efl:

pasaulli vne chofe qui fait mauuaife ,cpar ce qu’elle
ne peut arriucr au mefchant ,il l’enfuit onc que c’eil:
vne bonne chofe. Ce qui peut ellzre feulement pof-
fedé par l’hommede bien , cil: vne bonne chofe,
or clim: f e. e11: vne qualité qui necbnuientîqu’â
l’homme e bien , c’efl: doncvne bonne chofe.
Vans dites que c’efi vn accident à la (agrile , mais
id vous demande fi. clito fige fait la [tigelle , ou fi
cz’ei’tla l’agent qui fait cirre fige. De quelque fa:

con que vousle preniez il faut que vous confelliez
nejc’el’t vn corps. en enfin ce quifait , &ce quiefi:

giflât corps; Fil efi: cor s c’ei’t vn bien. Il ne luy
manquoit déc qu’vne cho e pour efire appîllé bien,

s 1: ij
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c’ell: qu’il el’toit incorporel. Quint aux PeripatetiÂ

ciens , ils efiiment qu’iln’y a point de difference en.
tre la fagelTe , &efire (age; 6: que l’vn cit meiléauee
l’autre. En effet penfez-vous que quelqu’vn puiffe
élire rage, fil ne poEede la l’agence Et penfez-vous
que quiconque en: fage ne pollede pas la fagelfe. Les
anciens Dia céticiens mettent de a dil’tinâion en-
tre ces chofes,& cette dil’tinétion en: pallée iufqu’aux

Stoïciens. Or pour dire en quoy el econfifie;Au.
tre chofe cit vn champ ,r a; autre chofe d’auoir vn
champ , par ce quela poilellion de champ appar-
tient a celuy ui le pollede,& non pas au champ.
Ainfi la [age- e cit vne chofe,ôc citre fage cit vne
autre chofe. Ie croyrque vous demeurerez d’accord
quela chofe qu’on poilede,ôc celuy qui lapoEede
font deux. On poffede la (tigelle . 85 celuy qui efl (age
la poiTede. La flagelle relit vne intelligence parfaite,
qui’efl la fcience de bien viure, la regle 8c la mai-
facile de la vie. Qiïei’t. ce donc que d’el’tre fage? le

ne puis dire que c’efi: vneintelligence parfaite, mais
ce qui arriue à-eeluyqui a cette intelligence parfaite.
Ainfi l’vn cit vne intelligence parfaite, ô: l’autre en
el’t comme la poffeifion. Ily a , dit-on , diuerfes na-
tures de corps,comme cét homme , comme ce che-
au. Elles (ont fuiuies de certains mouuemens de
leurs ames, qui font cannoifire les corps. Ces moria

- tremens ontquelque chofe de particulier, &qu-e l’on
confidere feparé des corps, Comme par exemple,
le ,voy Caton quixl’e promette ,le feus mortifie-cela,
Ê l’efpritlecroir. Ce queie voy eii vu corps fut qui
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ray porté les yeux &l’el’prit.’ A pres cela ie dis Caton

marche , sa alorsie-ne parle pas ’du corps , mais ie dis
quelquechofe qui cit énoncée du corps. Ainfi quand
nous parlons de la (tigelle, nous entendons quelque
chofe d’incorporel , à: quartidis-nous dirons il cil; (age,
nous parlons d’un corps; vMais fuppofons mainte-
nant que fla fageifev a: élire [agefoient deux chofes,
car iene dis asencoreeeïquirm’en [emble , qui em-
pefche quegvn’eô’c l’autrene fait vn bien. Vous di-

fiez tantofl’quputre chofe. tallari champ , a; autre
chofe dîmoit vn champ.,.parce qiieCeluyqui poffede
ellaurrechofe que Ce uiilzpo’il’ede. Leichamp cil
terre, &.lepoHeflcur cil: amine: Mais dans la ne-
i’riorr douzil I s’agit maintenant, l’vnÏ de l’autre cil:

d’vrie mefme nature , celuyqiiinpoil’ede la [tigelle , a:
la fa’geilbquel’on pollinie. .Dauantage en la Conip’a-

raifon Qu’on sa portée ,vleachamp cil: autre chofe que

celuy. uile’po ede,mais icy &celuy qui poliade, de
la cho eipoll’edée - font miss-8c ei’tre fageôela fageffe

fe rencontrent en vn mefme homme. on poŒede
vin champ, par le droit quel’on y a,la’ fageffe parla
nature. âVrr champ eut dire aliené, a; donné à vn
autre ,mais la Page e ne le retire iamais de celuy qui
la poil’ede, à: ne [gantoit luy ei’tre ofiée. Il ne faut
donc pointfaire decompara’ifons entre des chofes li
gliITemblables. I’auois commencé de dire qu’efire

[age a; la-fageffe pouuoient citre deux chofes , de que
toutes, deux pouuoient citre desbiens. La fageiYe
de cirre (age, (ont deux chofes,& vousdemeurezd’ac-
gord qu’elles fonttoures deux des biens. OtcommeF! in
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rien n’empefehe que la l’ageiI’enelbitvn bien ,aque’

la poHeŒon de la fagelïo nefoit sur; Vn bien , ainli
rien n’empefche quela fagefl’e a; auoir laIageIIe ne

loir vn bien. Pour moy je: veux acquerir la flagelle
afin d’ellre lège. .Qoy donc vne chofe fanslaquelle
vne autre ne peut clito lacune , n’eliielle as bonne
elle-mefme? Vousiclites qu’il. faudroit: re nier la fa-
geiIe, li on vouloit nous larronner fans samisen-don-
nerl’vfage. -Qg:efl’-ce- que l’vfage de la fagefl’e? citre

fage. C eli ce qu’il yiae’n elle-de plus precieux. Ollez
cela elle el’t inutile , a: lalâgelle n’ait qu’vn fantof me.

Si les tourmens lourdes maux,c’ell; vu malique d’el’tre

tourmenté. . De forte que mefmeles tourmens ne
feroient. patries mais: , li vous enga’uie’zolté ce qui

les fuit, au a dire,eltretourmenté. Latfageli’e- cit
l’habitude d’vne arne parfaite, 8e sûre fage en en; l’v.

(age. Comment donc fan vl’age. ne.feroit-.il pas vne
bonne chofe, puis que la fageEe’ fins l’vÎfage’ n’eût

pas meline, vne bonne chofe r le vous’demandef fi la
lagclïe en delirablc, vous le’confelfez. [chions des
mande- li l’vfagede la lagune left- delitable , vous le
confellez. Carvous dites quevous surtondriez pas la
receuoir li on vous delfendoit de vouserr ferait. ce
. ui CR défirable cil bon. Élite? large dû l’v-fage de la

flagelle ,commel’vfage de l’Eloquence el’t parler,

de celuy des yeux de voir. Elbe luge elk donc ’vfage
de la fagelie , or l’vfage de la (tigelle elt delirable, citre
Page cit donc vne chofe defirable , (si fi c’ellz- vne chofe

defirable, c’eltpar confequentvne bonne chofe.
..I I. Mais ie me condamne moymefme d’imiter
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terrifique in bleime ,66 ’d’ paroles pour
prouuer irrite chofe: toute manifolize. enfin qui
pourroit douter qu’aüoirttopgrandrchmd nefoi-r
mechofesimportunle, file rio. grand .diaud efi inné
portuneQujauOir" raird-fro’ ne foitvrieîeliofe fâ-
cheufe, li le grandi nidoit fâcheux? Et- qu’il ne fait
bon deviuue ’, fi lamie cit vnpbimnçrihd’eïMaisrout
cela nefaitzqueitournoyer à l’entour de ia’làgelïe , a;

.n’elllâoint deb; fagefle à lamelle nous-deuons nous

atte." r. cesses. li nous site ne vnr peu noris elbeu-
die reliera de grandes and: [particules rdmenades.
Difeouroms delà nature desAÊDioux ,de. . nourriture
des Allies ,duwcoursdifierencdes ell’oilles. Rocher"-
chons li leurs mouuemensôr leurs moulurions-eau-
fine quelques alterations dans florentins, affiles cf...
ptits deles enrps reçoiuët leur vigueur ou leur faiblell-
lède la vertu de leur influences-sli les’chol’es qu’on

appelle fortuites, n’ont pas alizé adonnées par vne’
loyÎquinepeut man nus’ôrfiil le fait quelque chofe
dans le monde que léqhazard- produile inopinément,
à: qui ne fait par l’effet de quelque l nilsâce luperieu-

ne: Veritablement toutes. ces confiderations mere-
en: pqintles mœurs , maiselle: delalIent l’el’ rit,

&iîelleuentàla grandeur desvtehol’es qu’elles nel:

cham. Au contraire toutes tes petites qualifions d’une
iepamlois rantofi l’aniblillie’nt , a: me l’aiguifçnr’pae:

vous penfez, mais-elles ennémoull’entlapoin-s
te.Maisie vousxprie pourquoy perdons nous le temps
enLdes chofeslq’ui font au moins inutiles fi elles net

- .lbm’pasifaulïeszPourquoy neIÏern-ployons-nous pas.

et! ,
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à de plus grandes Be de plus hautes Îpeculations
me le ruira de’l’çauoir’ fiel’tre-l’age cit autre choleque-

la fagelïe? Si l’vn cl]; vu bien, 8c li :l’autre’nïeli pas vn

bien? Qt-rpyrqu’il en initie veux bien m’abandonner
iufqu’Îa fiibit. tout le-hazardwdu fouirait que ie vay-
faire. le vous fauhaite la flagelle, scie me l’ou’haitte
d’elire fage. Et ’ie-penl’eapres’ toutqueiemel-ouhaiu

te autant qu’à vous, arque nous ferons tpus deux cil.
gaux. Apres tout faites en forte de me monûrervn
chemin qui me conduife à la fagelTe. Dites moy ce
que ie dois fuît, ôr ce que ie dois delirer; Par quels
moyens, a: par quelles. forces ie dois appuyer mon
efpritinfirme5Comme°nt ie repouEeray ce qui m’em-

’ porte indiEeremment .de touscollez a Comment-
ie pourray refillcr àtant de maux-Comment ie me
deliourneray des vices qui le iettent -deHm.moys
Comment ie lortiray de ceux où ie me fuisietté moy-
mefme. Enfeignez-moy à, fupporrer mes afflictions
fans me plaindre, a; les. priai-périrez d’autruy fans
enuie; Enfeignez-moyânepas feulement attendre
le dernier iour de ma vie auec vn courage ferme,
maisàl’aller cherchermoy-amefme quand il en fera
befoin . le n’eflinie tirade plus laiche que defou.»
haitterîmort. Car fi vous-voulez viure, pourquOy
fouhaittez vous de mourir? Et li vous ne voulez lus
viure, pourquoy priez vousles Dieux de vous (Ern-
nervne cho e qu’ilsvous ont donnée en nailTant a Il
el’t arrelié que vous mourez quelque iourmalgré que

vous en ayez, mais il ell: en voûte puiEance de mou-
rir quand il vous plaira. L’vn eli vne chofe neceEaire,

l’autre



                                                                     

on Sznnqv a. 135l’autre dépend de vol’tre volonté. I’ay leu depuis

peu de temps vn lafche difcouts d’vn certain perlon-
nage qui veritablement parle bien. Ainfi, dit-il,que
iepmfle bien-r0]? mourir. O infenfé que tu es, tu fou-
haires vne chofe qui eli àtoy. Ain]; gut i: pmfle bien-
rofl mourir. Peut-eltre qu’en difant roufiours ces pa-
roles tu es paruenuâ la vieillelfe. Autrement pour-
quoy retarderlilong-temps? Perfonne ne te retient
efchappe toy par ou tu voudras. Cherche telle par-
tie de la nature qu’il ne plaira , de fay la feruit à te don-

ner vne ill’uë. Ces parties de la Nature font les Ele-
m’ens, par qui le monde cit conferué a: entretenu,
l’eau ,la terre &l’air,quifont aulli bien les chemins
de la mort que les taules de la vie. Ainjî que i: pmflE
mourir bien-rofl. Œentendez - vous par ce bien: toit
&quel terme luy donnez -vous? il peut arriucr plu-
tol’t ne vous ne le fouhaitez. Ces paroles partent
l’ansdoute d’vne ame foible, se qui veut donner de
la pitié par ce dégoult qu’elle a de la vie. Celuy qui
delire mourir n’a pas enuie de mourir. Il demande
aux Dieux les moyensde viure. Sivous delirez mon.
rit, le fruiâ de la mort cil: de faire celler vos defirs.
Difcourons fur ces chofes, Lucilius,& faifons en for-
te qu’elles forment noflre efprit. C’efi: en cela que
confilte la fageEe , de Ce qu’on appelle citre (age, a:
non pas à faire paroilire de vaines fubtilitez dansles
difputes ridicules. La fortune vous a defia propofé
vne infinité de difliculrez, &vous n’auez encore fa-
tisfaitâ pas vne feule. Vous ne faites que vous lotier;
Et n’elt- ce pas vne folie de battre l’air de fon-efpée

G g
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quand le lignal du combat a cité donné. Del’pouïlÂ

lez-vous de ces armes feintes, il cil:- befoing d’vne’

.. veritable.efpée pour decider cettequerelle. Dites-
moy. par quel moyen de la trilielle de la crainte ne
pourront s’emparer de mon ame dît- commentie me
pourray defchar er du pelant fardeau de.tanrdefe-
crettes conuoitilës. Mais enfin il ne faut pas demeu:
ter court ,il faut faire quelque chofe. La fageEe eli
vn bien , se ce n’elt pas vn bien que d’eltre fige. le le.
veux. Nions qu’ell’re. la el’oitvn bien ,afin qu’on le

mocque detoute cette ifpute. comme n’ayant efié
employée qu’en chofes vaines 8: inutiles. flaire di-

. ricz-vous-maintenant li l’on vous demandoit li la (a;
gale à venir ellvn bien r-Car enfin les Greniers ne
font. point chargez 8; ne le (entent point encorede
la moiffon avenir, de l’enfance ne tire oint d’anan-
rage de la ieunelfe oùelle entrera quelque iour eLa

I fauté que l’on attend ne-l’ert de rienau malade; non
plus que le reposùqui doit ’fucceder» au trauailôe tila-
courl’e ne foulage point vn Home tandis qu’il contrât

qu’il trauaille..Qii pourroit ignorerque ce qui doit
auenir n’el’t pas vn bien , parcette raifon mefme que
c’ell: vne choleà venir? Car ce que-l’Onap elle bien

ne tarde point à-profiter. Or il n’y aque es chofes
prefentes-qui profitent , a; fivne chofe ne profite
certainementelle n’el’t» pas bonne; de. fi elle profite

elle elbdelia bonne, &- defia.preli:nte.. le feray (age
quelque iour, cela fera bon quand ie le feray , a: n’ont
pasen attendant que ie le lois. Il faut qu’vne chofe
foirdeuant-que la dénommer bonnepu mauuaife..



                                                                     

DE SIENEQVI. a3;(Comment , ie vous fuplie , ce qui n’el’t pas encore

pouuoit- il .ellzre defia bon a Et comment voulez-
vous que ie vous prouue mieux qu’vne chofe n’ell:

, pas,qu’envous difant qu’elle cit encore das l’aduenir.

Car il n’y a point d’ap arence que ce qui ell encore
dans le chemin fait de 1a arriué. Le Printemps vien-
drabien-tol’t , mais ie fçay cependant que nous f0 m-
mes dans l’Hyuer. ’L’Eflé fuiura le Printemps, mais

ie fçay que nous ne fommes pas encore en-Ellzé. Enfin
i’ay vn randtel’moiignage qu’vnechofe n’ell pas pre-

fente, ors qu’elle e encore dans l’auenir. I’efpere

que ie fetay [age quelque iour, mais cependant ie ne
Iefuis pas. Si i’auois ce bien, ie n’aurois plus defia ce

mal. .Qignd ondit ie pourray quelque iour de-
. ucnir ’l’age , .-on recannoiit de là que se ne le luis
pas encore. Iene (catirois elh’e en mefme temps de
dans ce bien de dans ce mal. Ces deux chofes ne
fçaurOient le ioindre cnfemblc , a; le bien de le
mal ne le trouuent point en mefme temps en vn
mefme obiet.’ Pafions donc promptement par dei?
fus ces ingenieufes bagatelles , de halions nous d’at-.
traper les chofes qui nous apporteront quelque fe-
-.cours. .Celuy ni va quetir la fige-femme pour faire
accoucher l’a fille qui cit en rrauail., ne s’ am ufe pasâ

lire vne ordonnance affichée au coing d’vne ruë. Ce-

luy qui court pour elleindre fa mailbnen-feu , ne s’a-
mufe pas ringarder lur :vn damier , comment on
pourra fauuer vnepdame quiefi en danger. Cepen-
dant on vous aporte de tous celiez de mauuaifes
inouuelles. :On vous annonce l’embrafement de

Ggij
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voûte maifon , la perte de vos enfans , le fie e de
vol’tre ville , le pillage de vos biens , adioultez a cela
des naufrages , des tremblemens deterre , &toutce
qui peut donner dela crainte; Et parmy tant de cala.

- imitez vous ne fougez qu’a des diuettill’emens , a; à
des chofes ni vous plail’enr êVous demandez quelle
dilferencei?ya entre la fagefie, 8: el’tre fage. Etlors
qu’vn orage furieux cil: prelt de tomber fur voûte
telle ,vous vous amufez a faire des neuds pour auoir
le plailir de les deffaire. La Nature ne nous a pas el’ré

fi liberale du temps que nous en ayons de telle
pour le perdre. Voyez combien en perdent ceux
qui en l’ont’les meilleurs mefnagers. Nos maladies.
ou celles des,..noltres nous enont defrobé vne partie;
de les aEaires domellziques a: les affaires publiques en
occupent vne autre partie. Lefommeil partage auec
nous nolire vie. Q1; nous fert donc de confirmer en-
des chofes vaines, la plus grande partie de-ce temps
qni eltfi-coutt, qui palle li vilte:, de qui nous-emporte
nous - mefme- Outre cela l’efprit de l’homme s’ac-
coul’tume pintoit à. le donner du plailir , qu’à rrauail-

ler pour fa guerifon; de fait fou alle- temps de la
Philofophie , qui deutoit citre (En temede. le ne
fçay quelle dilference il y anentre la fagelI’e &ellre fa-
ge , mais le fçay bien qu’il ne m’importe de le fçauoir

ou de l’ignorer. Dites-moy ie vous prie, feray-ie de-
ne nu fage quand i’auray appris cette diiferenceîPourJ-
quoy donc me retenez - vous pintoit parmy des paf
roles,que parmy les aétions de la fagelfeëR-endez-
moy. p us confiant.,plus fetme.ôtplusalfeuré. Rang
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p n, a S a N a cg a: :37dez-moy aulIi fort que la fortune , a: victorieux
d’elle-mefme. Ie pourray certes en triompher fi ie

I fay toutes les chofes que i’apprens.

EPI ST RE CXVIII-
ARGVMENI

I. Contre l’ambition de reux qui» kgm")! les
grande! charger. ,

Il. Drs sans): bien , 55’ de la drfirenæ qu’il

’ j 4 entre ce qui cf! [annuelle 55’ ce qui
bon.

I. - ’Ovs me demandez trop fouuent des let-
tres. S’il faut que Înous comptions en-

femble, vous demeurerez infoluable. Nous ellions-
demeurez d’accords que vous ,m’el’cririezle premier,

8c que ie vous ferois tel’ once. Neantmoins ie ne
veux pas faire le dilficife auec vous , ie fçay bien;
qu’on peut vous pteliet (entement. C’ell: pour.
quoyienefeindray point de vous faire des auan’ces..
Mais ie ne feray pas ce que Ciceron confeilloit à Are
tiens , qu’encore qu’il n’eul’t rien à efcrire", il efcriuit’

neantmoins tout ce quife prefentoit à. fon efprit.
Pour moy ie ne manque iamais de fubiet d’ef-
crite , fans m’amufer a toutes ces chofes dont Ci;
ceron remplit les Lettres. le ne vous manderay.’
point comme luy , lequel cil. le plus en peine de?

G g iij.
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tous ceux qui briguent vne charge l; Qu; celuy:
cy ne le contente pas de les forces , mais qu’il
employe encore celles d’autruy pour obtenir les di-
gnirezrqie cet antrepourfuit le Confulat, appuyé
de la faneur de Cefar ou de celle de Pompée; que
.Çeeilius cit vn vfurier inhumain de qui mefme fes
plus proches nepeuuent tirer vn denier, à moins de
donner cent punt cent. Il vaut mieux difcourirde
les maux, que de ceux d’autruy. Il vaut mieux s’exa-

miner foy-mefme , &con-lîderer combien on pour-
fuit de chofes fans en obtenir pas vne. Mon cher Lu-
cillius, c’eli vn bien excellent, c’efl: vn bien alfeur’éh

ô; qui ne dépend de performe que de ne rien deman-
der , arde palier fans defir de fans ambition aurrauers
de ces alfemblées que tient la fortune. Tandis que le
peupleell allemblé; que ceux qui pourfuiuent les
charges regardent auec inquietude la contenance de
ceux qui les fauorifent; que celuy-là leur donne de
l’argent,- que celuy-c y agitpar des entremet’teurssque
l’ autreà force de baifers vfe les mains de ceux àqui il

ne voudroit pas feulement lailfe mouchet les fiennes
s’il auoir ce qu’il demande, enfin tandis que chacun
en fufpens attend auec im patience lavoir: du crieur;
Combien penfez vous qu’il y ay t.de plaifir parmy le
mOnde de demeurer en repos parmyl’in uietude de .
tant de monde de demeurer en corps , orde regarder
ces foires fans rien achepter &fans rienzvendre. Mais
de combien eli plus grande la fatisfaétion de ce:
homme qui regarde fans ,foucy non feulement les.
alfemblées où le font les Preteurs &lesConfulsmais

l



                                                                     

ne S a n s 03;. 23-9cette confufion de tout le monde, où les vns deman-
dent des honneurs quine durent’qu’vn an , les autres

vne puilfance perpétuelle, les vns de bons fuccez
dans la guerre , des viCtoires &- des triomphes , les
autres des richeifes, les vns des mariages de des en;
fans, 8: les autres de la profperité pour eux à: pour
tous ceux qui les touchent. Il n’appartient qu’aux
grandes ames de ne» rien’demander , de n’aller rier
performe, ô; de dire à la fortune. ie n’ay riena de-
meiler auec toy 316116 m’abandonne point ara puif.

l fance , ie (çay que tu repoulfes leleatons ,.ôc’que tu
elleues les Vatinies? Ie ne demande point tes faneurs.
Ainli- l’on reduit la fortune dans des bornes bien
ciboires, 8e c’ei’t la mettre pour ainli dire dans vne
condition priuée. Ce font la les fubiets dont nous
deuons touliours nous entretenir, &dont il faut que
nous rempliilions nos lettres, tandis que nous ver-
rons tant de miliers d’hommes ,. qui pour le ruiner
eux-mefmes’s’éforcent de trauerfer des maux pour

arriucr dans d’autres maux , ôt qui demandent des
chofes que bien-roll ils ne voudroient pasauoir 0b;
tenu’e’s , ou dont ils feront-bien toit def culiez. Car
enfin qui s’eit iamais contenté d’vne- cîofe qui luy

fembloit. fufiifante , &peut-elire excelliue tandis
qu’il lafouhaittoit 2 La felicité n’efi las- infatiable
comme fe l’imaginent les hommes, cl e fe contente
de peu, 8: c’eil: cequi cit caufe qu’elle ne dégonfle.
iamais performe. Vous croyez que ces chofes- àfont’
hautes, parce que vous eneiles ellorgné;maisiln’y
ariende bas aux yeux de celuy quiles polfede.
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l’onm’appellc impolieur, s’ilane cherche à monter
plus haut. Ce quevous penfez ei’tre le comble , n’eli:
feulement u’vn de ré. C’eli: le peu de connoilfance-

u’on a decla veritË, qui fait faire aux hommes ces
firmes. Ils fe laiifent tromper par l’opinion du peu-
ple ,ils courent feulementapres l’apparence du bien;
Et lors qu’ils ont obtenu ce qu’ils pourfuiuent , de
qu’ils ont beaucoup fonder: en le pourfninant, il; re-
connoifiem qu’ils n’ont pourfuiuy qu’vn fantofme,

que des maux , ou des chofes vaines , ou qui font
moindres que leurs efperances. La plufpart admire
ce qui les trompe eflant veu de loing 5 Et tout ce qui
cit grand 8; releué palle pour vn bien aux yeux du

vulgaire. - III. Mais pour ne pas tomber dans vne erreur fi
dangereufe , recherchez en quoy confiile le bien que
l’on a deiIiny en tant de façons differentes. Quel-
ques-vns difent que le bien .el’t vne chofe qui excite
les efprits, de qui les appelle à foy. Mais, dit.on,s’il
.appe leles hommes , 8: que ce fait à leur ruine? Car
vousfçauez combien il y a de maux agreables qui
nous charment , 8: qui nous attirent. Il y a cette dif-
ference entrele vray 8c le vray-femblable , que ce qui
cil: bon cil: infeparable de la verité, parce qu’il n’y a

rien de bon quine foit vray. Mais ce quinous excite
a: nous attire par l’apparence cil: feulement vray-
femblable; C’ei’t comme vn trompeur qui en tte chez

nous,quiînous folicite ,ôrquinous attire. (ad nes-
vns ont donné cette definition du bien , Q; lecliien
eli vne chofe qui donne vu delir de foy , ou qui don-

- ’ ne



                                                                     

DE SENBQVÈ. a4:ne del’ardeur àl’efprit qui y afpire. Mais on obieéte

contre cette définition , que beaucoup de chofes
donnent de l’ardeura l’efprit qui ne font dciîrées

que pour la ruine de ceux qui les délirent. Certes
ceux- la ont le mieux rencontré qui en ont donné
cette delh-nition. Le bien cit ce qui atrireàfoyl’ef-
prit conformément a la Nature , de forte qu’il ne loir
point deiiré que quand ila commencé d’eilredelîg

table. Car alors il cil: honncfie, 6: l’on doitle fou-
haiter. L’occafion me fait icy fouuenir demonliret r
la diiference qu’il y a entre ce qui cit bon ô: ce qui
eii*honne-l’te. Ils ont veritablement quel ne chofe . un
de commun, 8; d’infeparable. Et’ce qui e bon ne "un I
peut fubfiller fans qu’il y ayt nelque chofe de l’hon-
nefie, comme il efi impoflîciile que ce qui cit hon- Î
licite ne fait pasbon. Œelle difference y a. il donc
entre les deux. L’honnefie eli: le bien parfait 8: ac-
comply en quoy confiile l’heureufe vie , ô: dont le
feul attouchement rend toutes les autres chofes bong
nes. le diray pour mieux m’expliquer, qu’il y a cet;
raines chofes qui ne font ny bonnes ny manualfes,
comme de faire la guerre , d’aller en ambailade , 8:
d’eftre Iuge. Lors que ces chofes là font honneiie-Î
ment conduites,elles commencent d’eltre bonnes,
de de douteufest d’indil’ferentes qu’elles eiioient,

elles deniennent bonne infailliblement. Vne
chofe n’eit bonr. e que parle commerce qu’elle a auec
l’honnel’te, mais l’honnef’te’eii bon defoy. Le bien

procede de l’honneite , mais l’honneile eitindepen-

dent. Ce qui eiÏ bon a peu efire mauuais, mais ce

’ H h



                                                                     

2.4:. Svrrre bas ESP’ITRES .
qui cil honneiie n’a iamais peu eitre. autre chofe que
bon. Quelques-vns ont" apporté cette définition
de bien -, Q1; c’ell’ce qui efi felon la Nature; Prenez
garde a ce que ie vay dire; Ce qu’On appelle bien cit
veritablementifelon la Nature, mais tout ce qui cit
felon la Nature ne;d0it*pas* une appellé-bien. Il
y a vne infinité de p’etitesïchofes , qui? font con-
formes alla Nature’,.mais elles fent fi’petites , de fi
peu confiderables, que le nom de bien ne fçauroit
eurrconuenir; En effet, elles font legeres a; mef-

prifables, 86 quelque petit que foitle bien , ilne peut i
eilre iamais mefprifé. Il n’elt pas bien duranrqu’il.’
ei’t petit,& il n’el’t plus petit aulli - tolt’qu’ile’com-

menceid’eltre bien. Commentureconnoiitrons nous
qu’vne chofe’el’tbonne ,ou qu’elle merite le nom de

bien 5’ Si elle ei’tientierement felon la Nature. Vous
confe’ifez, me direz-vous; que ce quiefl: vn bien cit
felon la Nature, 8: que c’eit: là la proprietédu bien.
VOusconfeifez aulii. medirez- vous, qu’il y a d’autres

chofes qui font felonn-la Narnre,&qui neantmoins
nefont pas des biens, Comment donc fe pourra-il
faire quel’vn foit vn. bien ,8: que’les autres ne. foient
pas-desbiens?Comment rl’vn litra il diiferentde l’au-
tre,puis’p qu’il: conuient à l’vn 8c a l’autre d’el’tre felon

laNature? C’eiiïleur grandeur qu.fait en’elles cette -

differtnce a Et certes il n’eil pas-nouueau que quel-
ques choieschangent en croiifant. Celuy qui élioit
enfant ,5: qui cpt venu-"en puberté,a acquis uclque’
qualité qu’i n’allait. passil citoit irraifonnabcle ,il cil: .,

main tenantraifonnable: (atiges-chum non feu-
lementdeuiennentplus grandes en: craillant.,mais



                                                                     

ne ’S-nunqy’n. - .24;
relles deuiennent autres qu’elles n’eiloient. Vous me
ref pondrez fans doute que ce qui fc fait plus grand ne

-» deuientpas autre pour cela. Il n’impor te , que ce foi t

. vne" bouteille, ou vn muidiquevous rempliffiez de
’vin, la qualirédu vin-eiizenl’vn .8: en l’autre. Cent

liures de miel, 8c .vne liure de.miel.ont le mefme
1 ouil. Vous vousferuez de comparaifons quine
.ÊORÇ pas iuibes ,vcaren ce vin sa; .en .ce.miel confideré
r en abondance, ou en «petite quantité , il n’y a qu’vnc

mefme qualitérencore que la mefme s’en augmente,
la qualite demeure’la mefme , c’el’t toufiours du vin,

c’eft to’ûiours’du miel. Ainfibienlquecerraines cho-

les s’augmentent ,ellesdemeurent touliours en mef-
me genre, 8: conferuent’la-mefme proprieté. Mais
a resauoirbeancoupadioaii’téÎà que ques-vnes ,elles

[gut enfin changées parla dernierechdfe qu’on y
adiouiie ., a; en reçoinent vne forme toute :nou-
nelle , 8e qu’elles n’auoient point eue isauparauant.
Vne feule pierre .ac’heue la voniie ,ieqeux dire celle

du milieu quielHa clef-de toutes-lœsaurres.’ (Pour-
.aquoy cette derniere Eure , qui cil: ppeut-e’flre îla
moindre,.a-.elle plus. itquece grandamasdcspier-

-res? parce qu’elle a.acheué,lîouurage (bien qu’elle-ne

l’ayt pas augmenté. Il ya d’autres chofes quiîfe dé-

pouillent en croiifant de leur :premiere.-forme,&
qui fc .renellent .d’vne nouuclle. -:and :l’e’fprit a

long-temps zmeditéfurwne ehofe ,ôt qu’il s’eli’enfin

.lalfe en confiderantsla grandeur,on comm’ëce à l’a p.

peller infinie,parcequ’elle-eflc-deuenuëtoute autre
:qu’elle n’eiioit ,Jorsqu’elletfembloit fgrarLde, mais

H ij ’



                                                                     

2.24 Svr’r’re pas EPISTRES
calme a: « limitée. Ainfi nous nous femmes figurez
qu’vne chofe pourroit ei’tre coupée bien que ce fut
diflieilement , a; quand la difficulté cil: deuenuë plus
grande en trouue qu’elle ne peut plus el’tre coupée.

Ainfi ce quine le remuoit qu’à peine cit enfin venu à
ce peinât qu’en ne peut plus le remuer. Et de la mef-
me façon vne chofe ei’teit felon la Nature ;en fuitte
fa grandeur luy a fait auoir vnea’utre qualité , ô: en.a

fait vne chofe bonne. .

EPIS TRE CXIX»
AGRVMENT

I. Le mye): de deuenir ridiez» par; derernpn
l I. (se les mmh du mandefônr ranines.
I I I; 68150 quifë contente de P851 ne mn-

que d’aucune: corrzmaditez.

l.’ l l0 v T Es les fois queietreuue quelque chofe,
ie n’attends pas que vous diiiez i’y retiens.

par-t,ieledis moy-mefme pour vous- Voulez-vous
. fgauoir ce: que i’ay rreuué à Vous n’anez qu’atendre

la main , c’ell: vn gain toutaifeuré. le vous enfeigne-

ray comment vous pourrez deuenir riche-en peu de
tquips, car ie ne-deute pointhue vous n’ayez grande
par ion de le fçaueira Et certes c’e n’ei’tpas fans raifon

que vous le- fouhaittez , je vous meneray aux plus
grandes richelfesqne l’on fe. puiife imaginer par vit
cheminceurt ,84 qui-ne vous ennuira peint. C6961)»:



                                                                     

. ruessSunnoxyn.”   24:3chut vous allez befoing de trouuer quelqu’vn qui
vous prel’celà Car il faut ncceffaircment que vous
empruntiez , aflin que vous puiflîez faire ce coin:

alerte." Mais je ne veux pas que vous empruntiez
par l’ennemie d’vn autre , uy quelesCOurtiers du
Change yfaflent promener voûte vnom.TIe vous
enuoieray en vn’lielr ou l’on cil: tout prefl; de vous
prefier ,c’eflnàdire, que ie vous cnuoieray àcctte pas-

role de Caton , Emprunte de toy- mefme; Quoy
que ce foufou peu , ce peu fuffira fi meus n’allons qu’à-

.nous mefmedemander ce qui nous manque :’ Car,

.mon’cherLucilius, il n’y apoiut de difierence . enrue
unepoim: defirer &a’uoir. Vous trouucrczle mefme
aunage en, l’vn qu’enl’autre, puis quevous ne ferez

pointers inquietude. Ce n’eftpas quei’e-viucille que

vousrefufiez quelque chofe il: Nature. Elle efl:
, opiniafire, on ne la peut vaincre , elle dem’ànde le

fieu; mais iedefire que vous (gambiez que ce quicx-
, ccde la Nature n’efi: qu’vne choie empruntée , ôz qui

n’efi Point necefïaire. l’ay faim, il faut manger;
mans que le pain [oit bis ou blane,il .n’importe àla,
Nature. Elle ne demande pas qu’on donnedu plaifir.
au ventre, mais qu’on le amplifie. ray foif. Q1;
l’eau vienne d’vnlac.,.oudlvne eifierne ,.ilËn’im onc

âlaNaturc. Ellene demande rienauue chofe gnon
que vous efianchiez vofire feif, il ne luy impute
(111e vous bcuuiez dans vu vafe d’or ou dans lecrcux
de voûte main; Regardez; la En de tout-es chofes, a:
vous mefpriferez les fuperfluës. La faim me .prefi’ea-

elles. ie cours aux viandes les Plus proches, elle me
man;



                                                                     

2.46 Sun-e En, Ensrusfera rrouuer excellent tout ace que il: pourray. rencon-
, trer. .Vn ventre affaméne, rcje rrerien , il Hanneton:

bon. î . . "II. :Demandez-vous,.donc,ce.qui m’a Ionnéraru:
de plaifir 2 Cette parole qui meïfenibleforr biendire,
Q1; le Page ne recherche,,que les flabelles naturelles.
Vous m’allez,dire fans doute queie vous aysdonné de
belles efperancesù, rien autre choie DQI; vous auiez
.defiaIrfaitzde rands deEeins ;9C&e Nous regardiez
defia fur que le .mer vous,vous.e’mharqueriez.pour

a 1-.faire. ,vn plus grand commerce; ..Cerres ,c’.efi: me
:tfqucl’ , ,dinesnvous , que dem’enfeignerhgpauure-
ré, aptes m’auoiripromisdes richeEes. ’Œ-oyïdonc

,nefizimezvousque. ecluyJàfoir pauureà qui il ne man-
,que rien? S’il neluy manquerien,.me,.direz-vous, c’efi

par lemoyen clef: patience, &nontpasparavne-grace
...de laforru-ne. Donc vous ne l’efiimcrez pas riche,
v parce qu’il ne peut «citre defpouïlléde fes ficliefles!

Lequel aymeriez vous mieux ouanoir’bçaucoup, ou
au oir ailez? Celuyquiafbeaucoup en [bullaire encore
d’auanragc , ce qui refmoigne qu”il n’a pas encore
rafliez. [Mais celuy qui a ailez; fansdoure acquis ce
que le richene (gantoit :iamais,a .uerü,s’eflàdire,
l’accompliflemeurde’fes defirs; royez NOUS Iesri-
chçflës rie «meriremlpas "le nom ide grichefl’es ., Parce

qu’ellesnîoiir..iamaiSfair Profaire ny ,banirïperfon-
ne 2 parce,.qu,’clles Çn’on’r jamais obligé ..vn enfant

d’enipoifqnner-fon -pere , :ny :«vne femme fou mat)?
parce qu’elles [ont alleurées [ durant la guerre; Parce
qu’elles ne donnent point dêinquictud es dans la Paix;
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FA va

un SENIUE. 247iparce qu’il n’y a point de perilà les polfcde’r , a: qu’on.

endif po le fans peine. Celuy la donc a- il peu de cho-
fe, quin’a pointde froid,.qui*n’apoint’de faim , qui
n’a pointerie (bif? lupiter n’a pas d’anantage; Certes
ce n’el’r pasauoir peu que’cl’auoir’all’eà; Et au con-

traire ce n’efi pas auoir beaucoup que de ne pas auoir
allez. Apres auoir fermonréiDarius) aptes auoir
conquis les Indes ,. Alcxandreefiiencore panure. Il
cherche autre chofea gagner, inonde des mers in-
connuës. Il. ennoye’fur l’Oèean de nouuelles fiottes,

8c varompre pour ainfildire les limites 8: les hattieres
du monde. Ce qui fuflîr à la Nature 5 ne fuflit pas à vn
feu! homme;’eufirn il s’eft rrouuê vn homme qui a
fouhaité encore quelque’chofe , quand il s’el’t veu-

Maifire de routes choies. Voyez fi cér aueugl-e.
ment. n’eflipasieXtreme 3 ô: combien il ePr facile
aux hommes d’oublier. leurs commencemens Gales
lieur d’où ils font partis, quand ils ont fait quel-e
que chemin. Ce Prince quia peine citoit paifiblc 85’
legirime Seigneur feulement» d’vn coin de terre, ne
fçauroir el’rrefatisfait d’auoir porté fes ’conquefles -

iufqu’aux exeremitez du monde, quand il fonge qu’il
ne peut aller plusrauant’, &qü’il faut reuenirlur [es
pas. L’argent n’a iamaisrren u pçrfonne riche; Au
contraire il n’y" a iamais-eu perf0nne’qui aptes" en «
auoir beaucoup acquis, n’ayteu plastie paillon d’en

acquerir tdauanrage. Veulczwous ifça-uoir la raifon
de cela PIC’efl que celuy qui en ale plus ,’co.nrm’ence à

s’aperceuoirjqu’il en peut auoir ’d’auantages Enfin -

produirez lequel vous voudrez "de tous ceux qu’on i
peutœomparer’ pour les. tichell’es à CraEus 8c à-Lici- ’
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2.4.8 ’ Sur-ra un Eprs’rnzs
nussfaites luy monfirer (on reuenu ; qu’ilmerteenÂ
[emble toutes [es poHefHons a: fes efperances, ileli
panure fi vous me croyez, &fi vous vous croyez il le
peut citre quelque iour.- Au contraire celuy qui S’efi
reglé fur ce que la Nature demande non feulement il
cit hors de, a puilfance de la panureté, mais encore
hors de l’apprehenfion d’eilzre panure.

III. Mais enfin que vous (cachiez combien ilefl:
malaifé de fe reduire infqu’à la mellite delaNature;
Celuy-lâ mefme que nous croyons citre. borné fui-
uanrles regles de la Nature , 8: quevous ap ellez
panure, a quelque choie de ’fuperflu. Enfin es ti-
dieŒes charment le peuple. S’i void fouit d’vne
maifon quantité de facs d’argent , fi la. connerrure .
d’vn logis cit dorée, fi les valets font des hommes
bien-faits se bien vefius , tout cela l’au le , tous
cela luy [emble grand s La felicité de tous ces riches
el’t feulement au dehors, elle’n’entra iam’ais chez eux.

Mais celuy que nous auons feparé du euple , 8:
que nous airons ollé de la puiffance de a fertune,
poffede en luy la felicité. Quant a ceux qui (ont
panures auec de grands biens , ils ont des richelI’es
comme nous dilons que nous auons la fiebvre ni
nous tient , se ce [ont les richeflcs qui les poil"
dent. Il faut que ie vous donne vn’ anertill’ement
qu’on ne fçauroi-t trop fouuent donner. Q1;
vous mefuriez toutes choies filon le befoing à les
defirs de la Nature, que l’on fatisfait de rien ou de
peu de choie. Gardez feulement de mener les vices
aucc les defirs. Demandczwous fur quelle table,

a - ’ ’ dans



                                                                     

ne S x’quv a. :4,dans quellewaiffclle , a; à combien de feruices on.
[unira voflre, table? la Nature ne demande point
cettepompejelle ne veut que delaviande; La Faim
n’en: pas ambitieufe elle veut feulement s’allouuir; I
se ne fe (oucie pas de quelle forte 5 Tout le relie cf’t le
tourment d’vne mal-heurcufe diEolution. Apres
qu’elle a rafiafie’la faim , elle cherche encore des in-

uentions pour manger;elle veut farcir fou ventre ,
v 84 pourtant elle ne veut pasle remplir. Elle cherche
l’art de faire renenirla foif aptes l’auoir efianchée
des le premier coup. C’efi pourquoy Horacea fort
bien dit, que la (bif ne regarde pas fi l’eau efi dans
vu beau vafe , ô: s’il el’t refente par vue belle main.
Carfi vous penfcz qu’il ell: de voûte condition, que

h le valet qui vous refente a boire foirbien peigné, ô:
que le verre fait ien net , fans don tevous n’auez pas
foif. La Nature nousvà fauorifez principalementen
cela , qu’elle a oPté aila neceflité tout defgoufl &tout

defdainll n’y aqne la fuperfluité qui veut faire choix,
86 quialïeâela delicarelTe.C’eflaelle [culementà qui
l’onentend pronôcer ces parOles,Ccla n’eft pas beau,
cela n’elt pas prOpr-e, cela me bleITe les yeux. Dieu qui

nous a prefcritluy-mefme nofire façon de vinre,5.
voulu feulement ournoir que nous vefcnllions en
famé ,nôcnon pas dans les delices. Anlli a- il mis pour
ainfi dire entre nos mains tout ce qui peut contri-
buer â la nourriture 5 au contraire il faut trauailler à:
[e rendre miferable pour chercher les moyens de
fatisfaiteà la volupté. [ouillons donc decerte race
de la Nature qu’on doit mettre entre les plus ligna-

" I i



                                                                     

.150 Svrr’rnnns Bursa-nits
lées; se confiderons que la plus grande. obligations
que nous luy ayons, c’elt de nous fairep’rendre fans.

égoufl tout coque la necefiiré nous fait .delirer.

.EP’I 8T RE x: ’

Ï ARGVMENT"
I Difiutesfisr ce qui a]? bonifie 55’ ce qui (fi

ban . h h ’ i11.2 Comment aussi. mon la" suerte...
Il I. [méfisse cantre aux qui ne fin: fumais -

contem- A, (5’ qui s’attachent trop. à cette suie.

I; 0 s T a a [enroua parcouru quantité de pe-
. a tires quefiions , 86 enfinclle s’efi’arreflée à.
vue feule, a: en demande la refolution. Vous voulez -.
fgauoir comment-nous auons en premierement la 4.
connoiiTance de ce .quielt bon , 8c de ce quiefl: hon-
nef’te. Ces deux choies (ont diuerfes dansl’opinion
de quel nes-vus 5 mais pour moy i’eflime qu’elles
font feulement diflinétesll fantvous expliquer cela. .
Qu’elques-vns s’imaginent que ce qu’on appelle bon .

cit feulement ce qui efi vrile; Et partant ils donnent .
ce nom, a: aux trichefles, Et âvn chenal, &auvi-n ,6: .
aleurs rouliers. Tant-ils-efliment vil &«mef’prifable .-
ce qui ePt bon, &tant ils ont d’aueuglement quede ’
le faire delcendte à ce qu’il y a de plus bas ô: doplus-
fordide .Ils penfent que ce qui cil: honnefte, confifte
en l’execution d’vn deuoir legitime , com me, d’auoir..



                                                                     

ba

ne Stur’oxvz... . 25:
in foing charitable de la vieillell’e’de (on pere, de
donner du recours à la necellitéd’vn Amy , de com-

battre vaillamment-dans la guerre, de dire fou anis
figement ses propos. Veritablement nous en fai-
l’ons deux chofes, mais le fuisfdeceferrtiment, qu’il
n’y a rien de bon que ce qui el’t honnefie, 8: que ce
qui efthonnefle tell bon. le crquu’il feroit inutile
c3: fupet’fiu de faire voir en cét endroit quelle diffa.
rence il y aentre l’vn ô: l’autre ,apuis que i’en ay fi fou- .

ruent parlé. le diray-feulement que nous efiimons
que toute chofe qui eut sans vn mauuaisvfage,

’ l bonne? Et aptes tout vousne peut relire appel
,lçauez combien il s’en tronue quilè feruentwmal de
llenrstrefors, de leurNobleŒe ,ôcdeleursforces. le
renieras-maintenant au lubie: que vansvonlez que ie
traite , D’où nous vient la premiere connoilÎance de
ce qui cil bon ,8: de cequi cil honnefie. ’Verirable-
ment la Nature n’a-peu nous apprendre cela telle
nous a bien donné quelque femenoe de la feience,
mais elle-ne nous a pas donné la fcience. Œflques-
vus difent que cette eunuchisme: nous cil venuë
fortuitement .5: fans-y penfer. Mais il n’efi pas
croyable que l’image de la vertu fe foitprefente’e par

bazard aux-yeux de l’homme. Nous croyons qu’on
a acquis cette connoiflance par vue longue obier-3
nation a par larcom-paraifon des cho les qui (ont f0 u-Â
tient arrimées , 85 par l’analogie qu’ona trouué’entre

elles lors que le ingement s’ell rendu luge de ce
bon ,ôrdece qui eflhonnefte. Puis que les Gram-
Imairiens ,, ces inges 8c ces arbitres de la langue

li ii



                                                                     

in surre-re DÉSEPIs’rREs
ont receu ce mot , &luy ont donné droit de bour-
geoifie , ie ne fuis pas d’aduis delebannir &de le
renuoyer en fou pais. le m’en feruiray donc" non
feulement comme d’vn mot receu , mais comme
d’vn mat qui cit en vfage; ie vous dirayiquelle cit
cette analogie. Nous fçauions qu’il ya vne fauté du
corps, 8: nous auons conclu de-là qu’ilycn avne de
l’ame. Nous fçauions qu’il y a des forces du corps,
8: nous suons conelude-là qu’ilyaaufli vne force 8c
vne vi urdel’efp-rir.. welques adams de debou-
nairere,(ëelques-vnes de courtoifie, &d’autres de
courage nous ancien: donné del’admiration ; enfin
nous auons commencé à les admirer comme des
chofes parfaites. Il y auoir beaucoupde deffauts qui
elloient counerts par la fplendeurde quelque aCtion
efclattaute , mais nous les auons diflimulez , &nous-
auons fait femblant dà nelespasvoir. Aulli la Na-
ture nous enioint de fauorifet toufiours les chofes
loüables 8: d’en augmenter l’efclat 5 Et cela cil caufe

’ qu’on fait ordinairement monter la gloire au: delIus
de las-verité. Enfin de tontes ces chofes nous anens
tirél’image d’vn bien excellentôzfi nalé; Pabricius

refufa l’or de Pyrrhus , a: ellima qu’il citoit plus glo-
rieux. de mefpriferles richelfcs d’un ROy», que de
poffedervn Royaume. Le mefme donna anis à Pyr-
rhus que fou. Medecin promettoitde’ l’empoifon-
net , 8a qu’il s’en donnal’t de garde; Certes ce fut l’ef;

fer dïvne mefme.:vertu,de n’eflre as vaincu parl’or

8c de ne vouloir pas vaincre parle poifon. Nous
nuonsadmiré ce grand homme qui ne peut efire gag



                                                                     

-’ unifiassent. 1;;gué ny par les promeffes d’vn Roy ,ny par des pro-
mefies contre vn Roy ; qui fut toufionrs confiant
a donner de bons exemples; qui fut innocent inf-
ques dansla guerre, te qui cil: fans doute bien diffa
cile; qui efiimoit qu’on ne deuoir pas el’tre mefchant

mefme ’entre fes ennemis ; qui dans vne extreme
pauuteté qu’il fit feruir à (a gloire, ne reful’a pas les

richeffes auec moins de force que le poifon. Viuez’,
dit»il , vinez Pyrrhus par vne grace que ie vous fais,
86 rejonïifez-vous d’vne chofe’dont iufqnes icyvons a

citiez plaint que Fabricius ne fçauroitefire corrom-
pu. Horatius Cocles remplit tout feultoutle pour;
il commanda aux liens. de e rompre derriere luy , à!
Voulu: bien qu’on luy ofial’t le moyen de s’en retou r-

net, pourueu que l’on conpafl chemin à l’ennemy.
Enfin il refilla aux grandes troupes qui le preifoient,
iufqu’à ceque le pont fut tombé. Etlors qu’il’eutre-

gardé derriere luy, 8c qu’il cuit reconnu quele (peul
ou il s’expofoit auoit garanty la Patrie , Me aine
qui voudra par le chemin queie vay prendresôeen
mefme temps il fe ietta dans-lariuiere. Mais au relie
il n’eull pas moins» de foing de fesarmes- que de fou
falut dans la rapidité deee fieuue;Et fans rien perdre-
de l’efclat de fa. viôtoire , il arriua aufll fain de l’autre-

ecfiéque s’il euflpaffê ’ ar delfusle pont. C’efl: donc

par fes aâions ôs par es femblables qu’on a cour-
mencé à voir vne image de la vertu. I’adioufleray
icy vne chofe qui’fembletapcupellre’el’trange. 116L

quesfois les vices font. monllrez foubsvne Ère.

. Li. iij.



                                                                     

2.754 Svrr’ra .DnqurrsÏrnas
rence de vertu,’8c la vertu aétlatté en fou contraire.
Car comme vous fçanez ,les vices font proches voi-
fins des-vertus; Etdansles hommesles plus infatues
sedans leslplus diŒolus il s’en tronue quelque relieur-

blance. Ainfi le prodigue contre-faitleliberal , en-
. core qu’il y ayt grande diEerence entre fçauoir don-
ner, a: ne fçauoir pas conferuerfon bien. En (aïet,
’Lucilius , il y en a beaucoup qui iettent leur bien

’ .plutoil qu’ils ne le donnent; &ie n’appellepaslibe-

ira! celuy qui fe met en eolere contre fou argent. La
,negligenceimite la naifueté, a: la temerité le cou-
rage. Cette reffcmblance nous oblige d’y prendre .
.garde,&de diflinguer des chofes pui font les mef-
mcs en apparence, se qui en effet ont entieremcnt
difierentes..Lors que-nous nuons con’fidcréles hom-

mes que quelque grande action a rendus-illufhes,
nous auons.,commencé à remarquer que quelques.-
1vnsront acheué-vne entreprifeauecforceôc auec ge-
.r’ierofitémais-feulemét en vne;occafion.Nous auons

veu celuy-dà conta in: aila guerre , 8: timide dans
.vn barreau. "Nous à; nuons .veu frippe-net la . an-
-ur.eté genereufement,& l’ignominie aucc-lafoi "lef-

fe. Nous auons loüé ce relioit de bon en luy ,6:
anons’mefprifé fa performe. :Nousenanons-veu vu
autre qui citoit liberal e-nuers l’es amis ,qui auoir de
la moderation pour fesennemis,qui,cunduifoit auec
«vneégalle probité les affaires ubliques .&;particu--
lieres , ô: qui ne manquoit ny d’ecorülance lors qu’il

laefiû quel-lionne fouErir,-ny de prudence dans les
.,cl10fes.qu’il-faloit faire. N ous auons .veu que quand



                                                                     

lv’

c.

DE SËNEOJIË.’ 1j,
il filoit faire des largefiesil en faifoità pleines mains, .
que quand il falloit .rrauailler il talloit opiniaflre dans
le trauail, 8c qu’il foulageo-it par la forcedefon cf»
prit la foiblcffe a; la lallitud’e-du corps. Outre celail’
efioit ronfleurs le mefme ,18: dansrouresfesaé’tions
il eftoit toufiours égal. Il elloit non feulement cas
Fable de d0nner de: bons confeils , mais il auoir
pris vne fi noble, habitude , que non feulement-il a
pouuoit bien faire, mais ilne-pouuoit rien faire qui
ne fut bien. vAinfi nous auons reconu, que lavertuu
elloit parfaite en cetrhomme,& alors nous Fanon-sili-
n’ifée , .8: en auons faitldiuerfès parties. Il failloit:
donner vu frein aux conuo-irifes , reprimerlescrain»
tes, confident ce qu’ on deuoit faire, diflribuer les"
chofes qu’on deuoir donner salît parce moyen nous-
auons connu la Temperan ce , la Force , la Prudence; n
la’Iullice,&nousauons donné achacunefcs emplois
&fes fonctions. D’ailleurs nous auons connu lavertu s
par l’ordre qu’elle dent-en tout ce qu’elle entreprend, .

par fa-beauté , par fa confiance , par la. conformité de À

toutes fes aérions, a: par vne grandeur de courage qui-s
s’élene au defl’us détoures chofesne-là nousauôs apris «

en qnoy confifle cette heureufe vie ,qui a toufiours -
vn cours fanorable , de uin’e dépend que d’elle- m’ef-

me. Ie vous diray au i com-ment ellcael’té defcou- «
inerte. lamais cét homme parfait qui elloit en poffai?
fion de larvertu , n’a murmuré contre la fortune .--IlÏ-Ü

n’a jamais receu d’vn vifage trille les mauuais acci--
d’ens de la vie. Et Comme il s’el’toit ronfleurs imaginé a

qu’il citoit Citoyen de tout le-monde , 84 qu’il y FOI-J
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2.56 ’ Sutra pas EPISTRÈs
toit les armes contre la fortune. il a fuby toute forte
de trauaux comme par le commandement de fort
general. (and il luy.ellarriué quelqueaccident,il
ne la pas reietté comme vn mal,’ou comme vne cho-
fe fu-ruenuë par bazard, mais il l’a receu comme vne
commillion quiluy efioitadrelfée. De quelque na-
ture qu’elle foit , elle s’adrcffe à moy, dit-il; elle cil

’ rude ,elle cil facheufe , employons- y noilre temps
à: noflre trauail. Il ne faut donc point douter que
celuy-là n’ait (emblé grand , qui n’a iamais foufpiré

dans les maux ; qui ne l’ell iamais plaint de fa fortu”-

ne, qui a ronflants paru comme vne lumiere dans
les tenebres , a; ui s’ell: fait confidererà tontle mon-
de , comme vn omme doux a; tranquille,& égal-
lement équitable en ce qui concernoit lesDienxôt
les hommes. Il auoir vne ame accomplie ,qui auoir
atteint toute la perfection dont elle citoit capable;
elle n’auoit rien au dellus de foy que Dieu mefme,
dont ,vne partie acculé dansl’homme ,qui n’eftia;
maisplus diuin que quand il fonge qu’il cil mortel,
que quand il reConnoifiqn’il cil né pour mourir, 8c
que le corps n’ell: pas fa veritable demeure, mais feu-
lement vne hoflellerie cuvons deuezdemeurer peu
de temps, ù que vous deuez quitter aufli-tofl: que
vous voyez que’vons elles a charge à vollre hofle.
III. "Enfin , mon cher Lucilius , quand l’ame ne re.

garde les chofes terrefires qui l’enuironnent que
comme baffes 84. etites, quand elle ne craint point
de les quitter , cl e donne vn grand «tefmoignage
qu’elle vient d’vn lieu plus haut et plus releue. Car

’ celuy
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ne’Sznnogn. inceluy qui le fouuient d’oùileil venn,fçait bien avili

’ouil doit vniour retourner. Nous ne confiderons
pas combien de maux nous perfecutent, de combien
"le corps nous incommode. Tantofi nous nous pliai-I
gnons du neutre , rantoil de la telle,- tantoil du cœur,
tantoil de la gorge. (lupiquesfois nous auons vne
foibleife de nerfs, quelquesfois des douleurs aux ’ V
pieds. Tantoll nous auons vu vomifiement , 8: tan-
roll: vne defluxion. Quilquesfois nous auons tro
de ’fang, 8: quelques fois nous n’en auons pas ail:
fez. Enfin nous fommes attaquez de tous collez ,il
n’ya rien qui ne contribué à nous chail’er ; Et c’eil:

ainfi qu’on cil traité dans vne maifon ellrangere.
Ce endant encore que nous ayons vu corps il infea:
ô: infirme , nous faifons les mefmes en treprifes que
fi noftre’vie eiloit,eternelle. Nous embraifons par
noflre efperance tout ce que peut comprendre la
plus longue vie , fins iamais du: allouais ny de 1’an
gent ny es grandeurs. Y a-il rien de plus impudent,
y a-il rien de plus infenfé? Rien ne fuffit ides perlon-
nes qui doiuent mourir , ou pour mieux direà des
perfonnes quii’e meurent. Car nous approchons
tous les iours de nofire dernier iour , 8: chaque heure
nous poule dans la’foife, où nous deuons enfin tom-
ber. Regardez ie vous prie combien nollrc ame cil".
aucugle. Ce que ie dis qui doit arriucr, elldefiaar-
riué,& vne grande partie en cit mefme deiia pail’ée.

Car le temps que nous auons vefcu , cil au mefme lieu
ou il citoit auanr ne nous vefc-uilions. C’eil: vne er-
reur de craindrelecdernier iour, puis que chaque iont

i l . Kk



                                                                     

est; Svr’r-re pas ksars-nus
nous y Conduit. Ce n’eil’ pas le degré ou nous de;
mentons qui fait noflre ’laffitude , il la fait voir feule--
ment. Le dernier iour cil arriué à. la mort, 8; tous
les autres y vont; 6c aptes tout elle ne nous prend pas-
auec violences, mais touts’doucement." (Tell pour-
quoy les grandes ames qui fçauent bien qu’vne meil.
leure. vie les attend, font à la verité des eil’orrs pour

faire glorieufement leur deuoir dans le poile ou elles
ont ellé mifes ;,Toutesfois elles n’ont garde de s’ima-
giner que ce qui ei’tâ l’entour: d’elles les regarde a; leur

appartienne; Mais comme elles fonteil’rangeres dans.
le monde, et qu’elles n’y font que palier elles ne s’en

feruent quercomme de chofes empruntées. Qqand
nous verrons quelqu’vn anecvne 1 belle refolntion,
pourquoî: m. naturel fi excellentes: il extraordinaire
neuneus c armerai! pas è’principalement s’il fait voir

par les effets vne veritablegrandeurde conta ge 2 Les
veri tables’qualitez d’vn efprit durent toufiours , mais i
les fanfics. ne durent pas... ’Qiielquesrvns font alter-
natiuementdesVatiniens écries Garons- ’Qttelques-
fois Curius n’eil’pasaifez feuere pour eux; ny Fabri-
cius aife’z panure suy. Tuberon ailez temperant a; af-
fe’z modelle. Qqelquesfois» ils font des delfis aux ri-
cheffes de Licinius, aux grands felÏinsd’Ap’picius , à:

aux delicesde Mecenan Certes c’elï vnegrande mar.
que. d’vne am’e mefchante. 8c mal"- faite-que d’efire

toufiours en doute; a; de flotter: erperuellement
cette. l’amourdqès vices &ladiilirnulation desvertus..’

; Qqclquerfiir À. fifuirre on. ramdam un: amicts,
Et quelqursfiisâ dix ils-bénit. fisfiubàitsz;
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DE String-ya. 249Turc]! comma»: Cenfiur J’Ejiar: a de Prouinccs,
il n’enflt fini difcour: que dtRoiscy’de Princes.

Errata]? tout d”un coup lors u’il a) pcnfe pas,
’ Ir ne veux , diras-il, que defiîrerrepas,

le ne «Jeux infirmais qu’une petite rail:

Q5: lcfiul appui: me rende delrflalzle,
le ne demande rien qu’un" habit de barreau

S’il me dtflênd dnfioid il me [emblera bute.
l Mais quel fittfia’um ces "radelier paroles?

A ce éon mefnager donnrz mille pyrales ,

Erfiycz apeuré comme in: fait certain
Qu’il n’aura rien de refit nuant qu’ilfiirdemain.

Tous ces gens-là relfcmblent à celuyndont Horace
’ fait la einture, qui-n’ell iamais le mefme ,ôcqpine

reifem le iamais à foy-mefme , tant il cil: fu ietâ
prendre de nouuelles formes, a: àfaire des extrana-
gances. I’ay dit que plufieursluy reilemblent,mais
peut-clim qu’il s’en faut bienpeuque tout le monde
neluy fait femblable. Il n’y a performe qui ne chan-
ge tous les iours , ô; de deifcin se de defrr. Tantoll il
fe propofe d’auoir vne femme, 85 tariroit vneamie. .
Tantoftil veut efitele maif’tre , 84 tantollilveut faire
croire qu’il n’y a point de meilleur efclaue que luy.
Tan roll-il s’eileue iufques à donner de l’enuie , 86 tan-

toil: ils’abaiil’e au deifous mefme des plusbas. Tan-
toll: il iette l’argent, 8c tantoli il leva piller. C’cfl:

arlà principalement u’vn efprit fe fait accufer de
l’egereté. Car tantoil i v paroill foubs vne fOrme , 84
tantofifoubs vne autre 5 Et ce que i’eftime le plus
honteux, il. cil actuellement diifemblable- à foy.

a l ’Kk ij



                                                                     

aco SVITTE pas Eprsrnns .Croyez que c’eû vne belle chofe que d’efire mu:
fiou’rs le mefme homme. En effet il n’y a qucle (age

qui en foit capable; tous les autres changent fans
celle, tantoPc ils parement moderez à: graues- , 8c
tantofl: il n’y a rien de élus vain ny de plus prodigue.

Enfin nous changeons de perfonnage à tout mo-
ment, 8c confiants nous reprefentons le contraire
de celuy que nous venons de quitter. Faites en forte
d’obtenir fur vous cét manage, quevous [oyez tou-
fiours le mefme que vous vous cfiicz propofé’d’cflre.

Faites en forte qu’on ay: toûj ours fuie: devons loüer,

ou qu’au moins on vous paille toufiours connoif’crc.
On peut dire auec raifon de quelqu’vn quevous vi-
lles encore hier , (ml CR cét homchâ 2. qu’il cil;
changé- Pour moy ie ne le cannois Plus; I .

EPlST-RECXXI»
ARGVMENI

Dijflte tourbant [4 ennoyant: que les animaux
ont d’eux mefmes.

E me doute bien que vous difputerez encore
Iguand ie vous auray decidé vne petitequefiionl
qui nous a arrcflez aflëz long- temps... Vous deman-
datés-encore ce que cela a de cômun auec lesïmœurszt
Mais auflî-toü que vous crircz concremoypievous en
oppoferay d’autres , conne qui vous aurez auflîâdilî-

pute: Pofidonius a: ArchicÏemeg Ils ne tefuferonc



                                                                     

I n a S au 1?on a; A f - me
pas dedeffe’ndre cette caufe ,ils coutelleront contre
170115566 ie ne parleray qu’apreséux. Tource quikfl"
dansla morale ne regarde pasles bennes mœurs-Nne’
chofe concerne l’aliment a: la nourriture de mon:
me. V’ne autre luylenfeigne (es exercices. 1173M-
vne qui ne s’applique qu’à-le vcfiir, a; àvluy apprend

dre la politefle; vne autre à l’inflruire,êc vacarme:
à luy chercher des diuerriflemcns. ’Neantmoins tout
tesceschofes regardent l’homme, encore qu’elles ne
feruent pas toutes à leIrendre meilleun Il ya-des en-
feignemens quitouchcnt les mœurs d’un: façon , 86
d’autres qui les touchent-d’vne autre forte. (ariel-
qucs-vns les corrigent au les reglent,’d’aurres en re.
cherchent la nature 8a l’Ol’lgifichl’âfid ie’ demande

pourquoy la Nature a formé -l-’ homme 5 pourquoyl
elle luya donné la preêminence paradefl’uslçs autres

animaux ,1 vous vous imaginez que ie moflais beau-ï
coup efloigné duvdifcours des mœurs , mais’vous.
vous trompez. .Car comment connoifirezavous’
qu’elles mœurs vous deuez. fuiure ,18: ’quelcliernin- I

vous deuez rendre, fivous- ne [canez ce’quiÀ cit le-
meilleur,&’ e plus auantageux à l’homme, fi vous:

ne’connoillez a Nature. Vous ne reconnoiflrez:
bien ce qu’il faut quevou’s fafiïez, a: ce qu’il faire:

que flous éuitiez. que quand vousaurez appris ce
que vous. deuez à voûte Nature. le veux appart;
dre me direz - vous à moins (cubaines, Gala moins
craindre. Clin-moy mes imaginations ,’ 85’ mesë

. &rupules, enfeignez- moy que ce- qu’on appelle fa-
licité en une chyle vaine et legere, a: quÎonpeur;Kk ââ.



                                                                     

2.6:. :va111; Dnngrrs’rREs l
.facillenenty adiouflervne fyllabe-. Certes ie [arisie-
ray-à voûte defir, , ie vousexhorteray aux vertus,ie
perfecuteray’les vices; a: bien qu’on m’accufe d’ei’rre

rropzfeuere .8; .trop paflîonné en, cét endroit,’ie ne

cell’eray point de les pourfuiure,de reprimer les con-
cupifcenfes, de crier contre les defirs, a: de couper
le cours de fes voluptez qui le termineront par des
.triIleII’es. Maispourquoy ne le ferOis-ie pas 3 vert
que nous ne defirons que des maux, a; que nos plein-

. .tes ne procedenr bien fouuent que des chofes mch
- mes qui nous ont donné du plaifir. Cependant ie
vous prie deîme permettre de. confiderer des chofes

ui femblent vu peu plus efloignées. Nous deman-
diOns fi tous les animaux auoienrÊquelque connoiC-
rance de 1’ ur confiirutionmturelle. Sans mentir il
femble au 119. 11’361) (oientpasentie renient priuez , car

[ils feferuenrde leurs-membres promptement 8: à
propos comme s’ils veinoient relié infiruirs 3 8c il n’y

en a gpoint’.qui: ne difluors. facilementdes parties de
fon corps; Vu .artifan.’xmanié, [les infirmons fans
difliculté.Vn Pilote fgaiteôduirele gouuernail d’vn
vaillent. Vu Peintre fçair promptement difcerner les
dinerfes. couleurs qu’il a" mifes devant luy, afin d’en

faire, vn pourtrait. .fa main court. aufli ville que
fes yeux fur fon.onurage. ,,Ainfi les. animaux fe re-
mücntciommce il leur plaifi, de le" feruent facilement
de leuhscorps: Nous admirons les baReleurs qui font
tout ce qu’ils veulent de-leurs mains, 85’ de qui les

aérionsrne (ont as moins viPtes que les paroles. Ce -
sque- L’arradonne auxliommes, les animaux l’obtien-
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rient" de la Nature. Perfonne ne fe fertdefesmemr
bres auec peine. Perfonne ne demeure cauri: dans
Pvfagc de (by mefme, aclesanimauxefians nez " ’
le mouuoir , le remuent au- roll qu’ils font nei. Ifs-
viennent au monde auec cette feience , 85 millet):
i’nflruits par la Nature. ’Aufli me dira-on -, lesterai:

maux ne remuent les parties de fleurs corps que fun-l
uantla difpofirionquelaNatureleura dorinée’,.pars l
ceque s’ils les remuoient d’vne autrefaçongilsenrefl

fendroient de la douleur. Et parconfequerrtüeforrt l
contraints, 84 «sur par crainte 8: non pas vôlrrnrâirez-
ment ’ u’i’ls marchent tousdroi-rs,.maiseelèîan”e Ripa:

ventage-4 Cariesehofesquife font par force secam)
me? au vne netefli’té. (ourlentesgascmonfirentbied
par a butturdc’ fonvmouuementïqu’onles force; 8e. .
qu’onles contraint; mais l’agilité e13: vn miroitements”

volontaire. Tantsîenfaut ne ire-mimais cloue
leur courrai ne les animaux afe mhuuuiegu’au COR;
traire-la douîeut les arrefieÏ, a: empefcfie leur-mou--
uement natureL.’ Ainfi vn enfant qui veut le tenir
debout , 8e qu’on veut actouflurnerr’æ marcher tour
feul", tombe auifiï roŒqu’il comenceàs’efl’aier,&

fe releueen’ pleurant iuf n’a" ce que parladouleuril l
fait enfin arriué à cequeÊlaNar’ure demande.- Ily a.
des animaux d’une le dos cfl’ïcouuert’d’vneiefcaille

aussi dure, qui citant: rentreriez (on: touslescf-g»
forts dont ils [ont capablespourferetourncr; leuenr i
les pieds giles’courbent 8: les recourbent; tant qu’ils «il

Le laient: enfin remis .: dans leur" rfièuation" naturelle» l
Vue tortu’e’ renardée ne feu: aucune douleur-i, 86-



                                                                     

164. Svrr’rn on? E’rrsrrtts
neantmoins elle n’a point de reposiufqu’à ce qu’elle

fait dans (on efiat naturel. Elle. ne celle point de fe
debatt-rc ,- a; ne met point de fin àfon effort,qu’elle
ne (a tronue fur les pieds. Tous les animaux ont donc
quelque fentiment a: quelque" connoiITancedeleur
c’onfiitution naturelle. De la vient cette facilité

u’ils ontâ remuer leurs corps. a nous n’auons point
de plus fort tefmoignage qu’ils maillent auec cette
connoiffance que de voir qu’il n’yà point d’animal

qui (humour. ainfi dire app rentif dans l’vfaâe de foy-

mefme, sedans le mornement qui luy e propre,
cette conflitution , m e peur-ondin , n’efi rien autre
ohoièfclon ropinion des’Sroïciens, quela rincipal.
le partie de lame qui le, refpan’d en quelque forte
demis le corps. Mais comment vne enfantpœr’raJl
comprendre vne? chofe li obfcure se fubtile ,8: que

’ vous polluez apeure expliquer. .I-llfautdoncneeelïai-
re ment que tous-les animaux maillent dialeâiciens
pour entendre cette diÆnirion ,;qu,e la plus grande
par-rie des [çauansnc’fçauroient entendre. Certesvce
que vous m’obieérez feroit veritable ,Ji ie difois que
les animaux comprennen’t’la definition de leur con-
fiirution. Car il cit plus facile deconnoil’rre cette
conflitution par laNarure ,que de l’expliquer par
le difcours.’ ’ JAinfi vnenfant ne connoifl: pas ce que

c’efi que conflitution , mais il connoifi fa multitu-
rionrzil ne fqait pas ce que c’ei’t qu’vn animal ,inais il
fent bien qu’il cit animal. Outre cela l’on’peuc dire

qu’il .connoill: fa conflitùtion, œilletonnent, 8e en

quelque forte; Nous fgauons bien que nous auons

. VHS



                                                                     

on SEN-EQIE. a :6;vne aine, mais nous ne fqauons pas cc’que c’eû, où
elle cil; , qu’elle elle eft, a; d’ou elle tire [on origine.’

Enfin comme nous fentonsnol’creame, encore que
nous ne Connoiffions ny faNature ny (on lieu ,w ainfi
tous les animaux ont vn fentime’nt’ de leur confino-

rion a: de leur naturel. Car il. faut neeeflairement
qu’il-s fentont ce qui leur-fait fentirltouteszles autres
chofesi rIl faut qu’ils connement: la puillance à la-
quelle ils obeïllent , 8: par laquelle ils (ont conduits,
Il n.’ ya performe qui ne fente qu’il y a quelque chofe
en alui”. qui rem-nefas paffions, mais il nepeutzdire ce
que c’efl’. Il leur bien quelque effort , 8Mo 2mfçay

quoy qui le poulie , mais il ne fçait pas ce que c’efi , de
d’où cela vient. Les animauxcornmelescnfans ont
vn fenxtiment de leur ame, mais il cil obfcur’ôz caché.

Vous m’obieôterez que nous dirons que toutanimal
cil accommodé principalement-à fa confiitution.
Œe. la confiitution de l’homme cit d’efire raifort-à
nable , que partant l’homme s’accommode auec for

mefme , non comme animal fimplement , mais com-
me animal raifonnable. En effet il nes’efiime , 8:
n’efl: recieux à [by-mefme quepar la raifon’qui’le

rend omme. Comment-donc vn enfanrpourra-il
s’accommoder auec vne confiitution raifonnable,
s’il n’eft pas encore raifonnable! le refpons à cela que

chaque âge a fa confliturion particuliere. L’enfance
a fa ’confiitution , ’la’tunefl’e la fienne , ô: tout de

mefme la vieilleEe; Et chacun cil accommodé à la
conflirution en laquelle il le tronue. Vn enfant n’a--
il point de dentsjc’ell laconi’titution où il doit citre.-

. . .. L1



                                                                     

2.66 S’vr’r’rn ousErrsTnns
Les dents luy font-elles venues, c’ell-là la confiituë
tion de l’âge où il en; Ainfi cette herbe qui doit
monter en .efpy, cil d’vne autre confiitution quand
elle cil: encore petite , a; qu’elle commence a fortir de
terre , que quand-elle cil montée , a: qu’elle s’efi: rena

duë capable de porter fa petite charge. Elle en: autre
quand elle commence à jaunir , 8e qu’elle commêce à

bailler laftel’te fous la pefanreur de fort fardeau, ne
quant fait cfpy cil: formé 8c tout prefi: de rendre au
grain. En quelque confiirution qu’elle le tronue , elle
s’y maintiennent: s’y aecômodel’â’gea d’vrren faut cil:

autre qucceluyd’vn ioutre hominem autre l’âge d’vn;

vieillard que ’d’vn icune homme. . lofais toutesfois le-
mefme que i’efioisellant enfant , 8: dans les âges qui
fuiucnt l’enfance. Ainfi encoreque chacun châge de
remparera temps de côfiitution ,neantmoins’la deter-
rnina-rion de faconflitution cil toufiours la mefme.
Et certes la Nature ne nous determirie poinrou pour
l’enfance, ou pour la mandre ,Ë ou ourlavieillefle,
mais pour nous-mefmes. Vn cri-(Ent cit donc ac-
commodé à la confiitutionqui elle propre à vn en-
fant, ô: non pas icelle qui doit tilte rovpre à vn icit-
ire Mais s’il paileen. (nitre-a quelque chofe-
de plus grand, on ne doit pas conclure deala. ne la;
eonfiitutionoü-il eil-oit en nanifiant trolloit pas clom
la Nature. Premieremento, l’animal cit dererminé
peur luy-mefme. Car il doify auoir quelEUechofe
où le rapportent toures les autres. le de re la vo.
lupté; pour qui a pOur moy. ;i Et par confequent-c’eŒ

pour moy que ie trauaille. le tafche dléuittr la dou-
leur, pour quiazpour moy. Et par confequentc’ell:



                                                                     

ne Saurosvat la 1.67pour moy que ie prens du (oings Si ie fais toutes
chofes par le (oing que i’ay de moy-mefmc,il faut de- ’
mentor-d’accord que le [bing que i’ay. de moy-mefme

marche deuanttoutes chofes. Ce foing le tronue
dans tous les animaux, 8c ne s’y met pas par bazard,
mais il prend millime auec eux. La Nature produit
fesfruits,&neles iette pas comme parldédains.& par-
ce que la garde la plus proche cil tOufiourslarpluls
lieute a: la meilleure , chacun a eflêdonné en gardoit
foy.mefme. C’el’t pourquoy comme i’ay defia dit,

les plus petitsôt les plusfoibles animaux ne fontipxas
fi. toit nez, qu’ils reconnaifl’entce qui peut lente e
nuifible , a: font effort pour l’éuitergfit comme ils
font ordinairement le but des oyfitaux de raye, ils
redoutent l’ombre de tout ce qui vole fur Haut telle.
Il n’y a point d’animaux qui ne unifient auecll’ap-

prehenfion de la mort. Mais comment, me direz
vous, van animal qui :vient de milite pontil auoir la
contioill’anee de. ce quiluy’efl falutaire ,8: dette ui
luy. cils nuifiblee- Il cil:- icy quelliorrde [çauoir’s’ilena

connoill’anee-,. 8c nonzpas’ comment il en a con-
noill’ance. il ell’manifeflequ’ils. en ont con-
noilTance en ce qu’ils ne feroient rien dauanrage
quand-vous leur auriez donné cette connoilfance.
Pourquoygvne-poulle ne fuit-elle pas d’vn paon ou.
d’vnzo’ oye-tsar qu’ellefait d’vn efpréuier qu’elle n’aura a

iamais’veu ’, à: qui cil beaucoup, plus Petit? Pourquoy

des pouffains craignent-ils vn chat , &qu’ils ne crai-
gnent pas: un chien a Ai nfi il cit manifelle qu’ils ont
vne con’noiEanCC delce’qui.lcur clinuifible-,ôtqu’ils

a L1 ij i ’
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ne l’ont point aquife par experience. Carauant que
d’auoir efprouué ce qui peut leur crue nuifible, ilsfc
mettent en peine de l’éuiter. .Maisafinque vous ne
penfiez pas que cela fe faire par bazarda, ils ne crai-
gnent que les chofes qu’ils ont iulle fubiet de crain-
dre , a; ne les mettent iamais en oubly. Ils font aufli
promprsa fait. ce leur cil prciudiciable , qu’ils
(ont vigilans às’en ’ garder. Dauan rage ils ne deuien-

rient as plus. timides pour viure plus long- temps.
D’où l’on peut reconnoiflzre quel’experience ne leur

a pas donné cette côno’iffance , mais vn amour natu-

rel de leur confirmation tôt de leur falut. Les chofes.
que l’vfage enfeigne ne, viennent que lentement
dans noflre connoiilïance ,84 nes’apprcnnentiamais
.de la mefmefolrte , mais on apprend enfin inflant 8c
ronfleurs dolai mefme façon, tout ce’qu’enfeigne la

Nature; Si ncantmoins vous le defitez , ie vous diray.
comment toureïforre d’animali eut connoiüre ce
qui luy el’t.’c,ontraiiie.: Ilfent qu’iléfifait de chair, a:

cônoilt par ce moyen cequipeur couper la chair, ce
’ qui la peut brufler ,- ce qui cil ca able dcluy faire mal.

Il le reprcfcntcïcornme Vnerc ofe’fuflcl’rcôt cipal)-

uentable l’image dosaniimau-x quifont armez: pour la
perte. Enelïet ces choies-là font conjointes, a: dé-
pendent l’vne de-l’autre,’carenmefmetepaps qu’vn

animal fongeâfa côfçruation’ ,ilcherçhe ce quitpeut-

luy dire vrile, 8c redoute tout cequi peut luy clim
’ nuifible- Nousauons naturellement horreur de. tou-
, ces les chofes-qui nous [on t’contrairesaa Etrout ce que

tablature enfeigne le fait cpmmg fansy péler.,,ôtfansr
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autre raifonnement. N’auez-vous-iamais remarqué
aneccombien d’indullrie les abeilles trauaillent à
leurs petits logemens? N’auez- vous iamais pris gar-
de à cette intelligence qui aroil’tdâsla diflribution
deleur trau-ail? Ne confeflgrez-vous pas que la toile
d’vne’araignée cil vn’ ouuragetinimitable à. tous les

hommes? Auec combien d’adrelle entre-nielle. t’elle

fesfilets! lesvns (ont tendus tout droits,comme pour
feruir àourdirlatoile; D’autres y font en trolafl’ezen

rond , 8c font les, plus déliez pour prendre comme
dans des rets les plus petits animaux’aquiclle tend ce
piege. L’araignée naifi auccccrarr, elle ne l’apprend
pas par l’ex pericnce. Et partant il n’y a point d’animal

qui foi: mieux inflruit qu’vn autre , de quiïenfçache
d’auantage. Vous verrez que routes les toiles d’arai-
gnée (ont pareilles , 8: que toutes les ruches font fait
tes de la mefme forte. Ce que l’art a; l’experience cn-

feignent cil incertain,& inégal,- mais ce que la Na-
tureenfeigne cil ronflants de mefme façon; (Dr il n’y;
a rien’qu’elle ait voulu plufiofl enfeigner aux ani-
maux que le myende’fedefendre , 8e la connoilfiin;
ce d’eux-meftnes. C’efl: pourquoy ils reçoiuent leur.

«’fcience en mefme temps quela Vie , ô: il ne fe faut pas-

eflonners’ils nailTentauec vne chofe fansla uelle ils.
militoient-inutilement- La Nature leur aîdlonné ce
premicrmoyen de s’vnir se de s’aymer, de en. effet ilsr
n’eull’ent pû fe maintenir s’ils n’y tuilent elle portez;

d’eux-mefmesa ’Verirablement cela tout [cul n’enlè-

fetuyderien ,mais aulli fans cela tout le telle eull elle:
inutile. Enfin vous ne verrez aucun animal qui le

’ ’ Li un
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prifc,ou qui aitpour foy quelque négligence. Il y a
mefme dans les plus lourds a: dans les plus brutaux ie
ne fçay u’elle viuacité.quand il s’agit de la confer-1

nation de leur vie. Et vous verrez ,iî vous voulez y ’
prendre garde, que ceux qui neqferuent de rien aux
autres , ne manquent pour eux ny de [oing , ny de

r

vigilance.

EPISTRE CXXII.
ARÇVMÉNI

I. Contre aux quifimr de la nuit le ionr , 5’
duiour la mdr. ’ ’ ’ ’ p i

I I. flair! n) 4 rien qui nefiirfacile iceux qui
. finirent la Nature.

defia plus courts qu’ils n’efioientmeantmoins

ils cront encore afl’ezlongs fi on veut le leucrauec le
Soleil, 8: qu’on s’employe à autre chofe que d’aller

tous les matins témoigner par des reuerences à vn
homme encoreendormy ,qu’on cil (on valet de fou
efclaue. Celuy -la’ifansdoute cil: vnlafche qui n’a les
fieux qu’àmoitié ouue rts quand le Soleil cil: défia bien

aut , de qui ne commence a s’éueillcr qu’à Midy.

Certes ilyena beaucoup que la mollelle accable de
telle forte , qu ils prennentle Midy pour: le point du
igue Il y en a qui confondent l’vfagedu iour et de la-

I. I Es iours commencent à diminuer; ils [ont
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. on Saunoju. a7:nuit, a: qui ne commentent à ouurir les yeux en;
core appefantis de la d’efbauche du iour precedent,
que quandla nuit commence à paroil’tr’e. Telleell
la condition de ceux que la Nature, comme dit Vit-1*
gile , a mis fous nos pieds de-l’autre collé de la terre,

La nuit les au trouutr’qaand le iour nous oient tiroir.-
A-infi-la vie a: non pas le païs de ces defbau’chez cf!
contraireàcelle des’autres. llyen a dans vne Ville qui
(ont antipodes de ceux qui vinent dans la mefme
ville. Ils n’ont iamais veu , comme dit Caton ,ny
louer , ny coucherle Soleil. Vous pouuez donc vous
imaginer qu’ils (cachent comment il faut * VOlf’Viure.

. ’rViurcteux qui ne fgauent pas quandilfaut* voir. Cepen-
dant ils craignent la mort bien qu’ilsfe foient eux.
mefmes enfeuelis tous vifs ’, de font’d’aulll manuais
augure que ces funel’t’es oy féaux qui ne volent que de V

nuit. Bien qu’ils panent leurs nuits dans le vin a;
dans les parfums, 8c qu’ils employeur tour le temps-
de leurs veilles defordonnées en des repas delici’tùx -,.

toutesfois ils ne font pas des-fefiins , ils font Peule-
ment leurs funeraillcs. Car au moins on peut’dire
qu’ils font mans durant le iour. Certes il n’y a point
de iours qui femblent longs a celuy qui fait quelque
chofe. Et fi nous confideronslavie, nousConfell’e-
tons fans doute que l’aâion cil: vn deuoir comme
vne marque de la vie. Si nousla- trouuons trop cou r-
te 8c que nous la voulions allonger, faifons en forte
de borner la nuit, ôt donnonsen au iour- quelque”
partie; On garde dans des lieux obfcurs lesoyfcauie
qu’on veut engamer pour les fel’tins ,8: parce qu’on.
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ne leur fait prend re aucun exercice, ils deuieHriCnt
plus gras &v plus pefans , 8; leurs membres fe coauteur
d’vne graille qui n’efiinutile que pour eux. Ainfi ces
hommes qui le font confacrezaux tenebres ô; à, la
delbauche , parroill’ent bien atoll: affreux 8L diffor-
mes. En effet ils n’ont pas meilleure couleur que des
malades. Ils (ont languifl’ans 8c palles,&bien qu’ils
foient encore vinans ils ont la charnure d’vn mort.
Mais le puis dire alleurément que ce n’ell; pas-là leur

plus grand mal. Si leur corps cit dans les tenebres
eut aine y cil encore dauantage.;Çe-luyslà cliendor-

my pour tout ce qui le regarde ,8t;celuy-,cy ne void
prefque goure , a; porte enuie aux aucugles. mua
jam ais fouhaité des yeux pour nes’en feruirquedîsles
tenebresèMe demandçzzvous d’où vient cette de pra-
uation de l’efprit r de l’auerfion qu’on apour la lu-

miere. Toutes fortes de vices Combattent contre la
Nature, (le font tous ennemis de l’ordre ardes bons
el’tablill’emens. Le but ôs la fin de ladiflolution c’eil

de le refiouïr dans le mal, a; non feulement de s’ef-
carter de l’honneur et dela vertu ,maisde s’en elloi-
gner tout autant qu’il cil: po flible. .Mais ne vous l’em-

ble-il pas aufli que ceux-la vinent contre la Nature
qui boiuent à iun , ô: en s’efueillant, .

Qui rempliflënt de min leur: mines flaflas
a; qui ne mangent point qu’ils ne liaient yùres? Ce
vice cil celuy des ieunes hommes ,qui veulent repa-
rerleurs forces. ils boiuent Ou plutollils yurognent
âl’entrée mefme du bain parmy ceux qui (ontldefia
del’poüillez’, afin qu’en beuuant l’ouucnt de à, longs

trains



                                                                     

DE Strings. 173Éraits ils paillent referrer la (beur qu’ils ont excitée.

C’efl vne chofe commune que de boire aptes les re-
pas 3 les villageois mefme se ceux qui ignorent la veri-
table volupté, le gouuernent dela forte. Le vin don-
ne plus de plaifir quand il ne fibra: point fur la vian-
de , a; qu’il penetre facilement iufqties. dans les nerfs.
L’yurefle leur plaifl: d’aua mage dansvn efiomach tout
vuide.Ne vous (Emble t’il pas auflî que ceuxàlâ vinent

contre la Nature qui le déguifent en femme , qui veu-
lent paroifireieunes quand le rem sen cil palle ,qui
fe peignent ô: fe contrefont pour aire efclater en eux

. quelque apparence de ieunefle 2 Que peut-on faire de
glus déplorable 8c de plus cruel!!! ne en donc iamais

omme,afin qu’vn homme abufe de’lu’y plus-Ion?

temps! Et l’âge ne le retirera pas d’vn crime, dont a
honte qu’il faitàfon fexe deuroit defial’auoir retirée

Ceux-lâ ne vinent. ils pas contre la Nature qui veu-
lent des rofes en Hyuer 2&qui par le moyen d’vne
eau moderément efchauEée , a; parla rencontre d’vn

certain degré de chaleur font croiflre en Hyuer vn lis
qui cil: vne fleur du Printemps? Ceuxolâ ne viuent-ils
pas contre laNature qui plantent des vergers fur le
sômet des hautes tou rs a qui ont futleurs maifons des

. forefis d’arbres, dôt les racines [ont aux lieux ou ils ne
deuroient porter qu’à peine leurs plus hautes bran-
ches 2 CeuxJà ne vinent- ils pas contre la Nature , qui
bafiiEent fut la mer des bains d’eau chaude , 8: ui ne
croytoient pas le baigner ailez delicieufement, 1 leurs
bains-n’cf’toient battus par les flots 8c par les tempe-

Ainfi dés qu’ils ont commencé à vouloirtoutes

Mm,
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chofes contre l’vfage ô; l’intention de la Nature, ils

le (ont entierement elloignez des re les de la Nature.
Le iour cil-il venu, il cil temps de dgorrnir pour eux.
La nuit 8: l’heure du repos cil-elle venuë,ils com men-
cent â faire leurs exercices 5 ils le font porter en chaife,
ils le font feruir à difncr. Le point du iour commen-
ce-il àparoilire.,il el’t temps de louper pour eux. Il ne
faut as faire ce que fait le peuple, c’eil: vne bafieflc a
vne Efcheré que de viure Comme lesautres. Ils ne
veulent point du iour ordinaire, ils fe veulent faire va
matin , qui leur foit prOpre a; particulier. Pour moy
ie confidere ces gens - la comme des hommes defia
morts.Car enfin que s’en faut-il qu’ils ne (oient morts,
ôz qu’on ne faire leurs funerailles , puis qu’ils [ont toû-

joursenfeuelis dans la nuit , à: qu’on ne void- a l’en-

tour d’eux que des flambeaux Be des torches. Il me
founienr de plufieu’rs qui menoient en mefme temps
vne mefme vie, mais il me fouuient fut tout d’Atti-
lins Butta, qui auoir ef’ré Preteur. Comme ce mal-
heureux qui auoit mangé vn grand patrimoine, con-
fell’oit vn iour fa pauureté à Tibere , il en receu: cette

refponce, Certes, luy dit Tibere ,vous vous elles ré.
ueillé bien tard. Montanus lulius, ce Poëte ailez fia
portable , qui a cité connu par les faneurs a: par la dif-
grace de Tibere , décriuoit ordinairement dans les
vers qu’il recitoit , le leuer se le coucher du Soleil. De
forte que comme que’lqu’vn le fut fâché de l’auoir en-

tendu recirer tout vn iour de les vers, se qu’il eufl du:
que c’efioit vn importun , qu’il ne falloit plus aller
entendre. Natta Fine-rias refpo-ndit , que pour luy



                                                                     

un SEREUB.. - .175-’ né croyoiqpas le’pouuoir traiter plus ciuilement; que

de l’enten re depuis le leuer iufques au coucher du
Soleil. Mais comme il cuit vne autre fois’recité ces

vers, ÀDefia le Dieu du iour ramenoit la lamierè,&c.
Varus CheuaIier Romain qui efioit com agnon de
L. Vinicius , ô: qui cherchoit les bonnes miles, où les
médifances à: lès railleries luy faifoient meriter a
Place,s’écriatout haut, Butta commence à s’endor-

mir. Et aptes cela comme cePoëte cuit continué; de
reciter,& qu’ileufl; dit ces autres versa ’ a

Defia I’obfiure nuit (Il; Soleil ennemie

. Impofi le filent: à la terre endormie. -
Le mefme Varus dit au (li-toit , Il cit nuit, il faut que
ie forte, 8; que ie me tronue au lcuer de Butta , pour
luy donner le bon-iout. Iln’y auoir rien de plus con-
nu que fa’façon de viure déreglée, queplufieurs,com-

me i’ay dit, ont menée en vn mefme temps. Or quel- -
ques-vns vinent dela forte, non parce qu’ils s’imagi.

nent que la nuit a quelque chofe de plus plaifantque .
leiour , mais parce que ce qui el’t ordinaire , leur dé-
plaili , 8e que a lumiere efl infupportable à vne mauv
naife confcience. D’ailleurs celuy ’ ui fouhaite ou qui
méprife toutes chofes, felon qu’el es confient beau-
coup , ou qu’elles confient peu, dédaigne le iour qui
ne couffe rien, &qui le donne gratuitement. Outre
cela les defbauchez veulent faire parler d’eux tandis
qu’ils viuent;carfi l’on n’en parle point. ils ne pen-

fent pas auoir Vefcu. Ils ne font donoiamais con tcns,
qu’ils n’ayent fait quelque chofe qui faffe du bruit.

.M m ü
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Plufieurs ont mâgé leur bien; plufieurs ont des amies;
fi vous voulez citre en eflime parmy eux , non feule-
ment vous deuez faire la débauche, mais vous deuez
faire encore quelque notable extrauagance; car on.
ne parle point des débauches communes dans vne
ville fi occupée. I’ay quelquesfois oüy dire à Pedo

Albinouanus qui faifoit fort bien vn compte,qu’il
auoit demeuré prés de la maifon de 5p. Anius , quic-
iloit de cette troupe’de loups garoux.Comme i’efiois
fou voifin,ditéil,ti’entendis vniour fur les neuf heu-
res du fort vn bruit de verges; iedemanday anili- roll:
ce qu’il faifoit,& l’on me dit qu’il le faifoit rendre cô-

pte. I’entendis-crier enuiron fur le minuiétçIe de man-
day ceque c’elloit; On me dit qu’il apprenoit èchan-

ter, ô; qu’il Exerçoit fa voix. A deux cures aptes mi-
nu-itiedemanday d’où venoit .vn bruit de rouës que
i’entendois.On m’aprit qu’il vouloit alleràla prome-

" nade. Vnpeu deuant le iour on commençaàcoutit
de tous collezdans la maifon 5 On appelle les laquais;
les fommeliers , les cuifiniers fe remuent ,84 font du
bruit.Ie demâday ce que c’efloit;0n me dit que non-
lieur citoit forty du’bain , a: qu’il demandoit du vin
à: [on bouillon; Vous croirez peuLefire , difoit- il,

ue fon fouper duroitiufqu’au iour.N.on,non ne luy
gires pas ce tort.Il vinoit-bien plus fobremét,il citoit
meilleur mefnager du iour , il ne perdoit rien quela
nu-i&.C’ePr pourquoy Pedo refponditâ quelquesvns
qui le croi-oient auare a: fordide , qu’ils pouuoient
bien adiouflzer arcela qu’il ne brufl’oit que de l’huile.

Inflation: ne deuez pas vous ellonner fi 12011, tronue
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tant de diuerfès proprietez des vices. Il y ena de lu-
lieurs fortes , ils ont vne infinité de faces; Et il cil im-
pollible d’en conceuoir tœtesles efpeces. Au con-
traire la vertu cil toute fimple,au lieu que le mal a plu-
lieurs plis a: replis , à: prend tous les deilours qu’il
vous plaili.
II. Ceux quïuiuentle chemin que la Nature: leur

enfeigne , marchent toufiours d’vn mefme train ; ils
trouuent toutes chofesfaciles, ils ne font point cm-
barralTez ; 84 le changement qui le fait en eux ,n’ell:
prefque pas remarquable: Mais les autres font dans
vne inquietude perpetuelle, ils ne peuucntefire bien
auec perfonne,ny auec eux mefmes.Pour moy ie pen-
fe que le dégoufi qu’ils ont de la vie commune «Sc or-

dinaire ePr la caufe de cette maladie. Comme ils veuÀ
lent efire diiferens des autres parla fomptuofité de
leurs habits, parla magnificence de leursfellins, par
la beauté de leurs entoiles , ils s’en veulent aulli fepai-

rer par l’vlage se par ladifpofition du temps. Enfin
ceux qui font gloire de l’infamie , 8e de qui elle cilla
recompenfe ’, dédaignât les fautes communes, a: n’en

veulent faire que de fignalées. C’en: la manicte de vi-

urede ces fameux débauchez,quinevont pontainfi
dire que contre le cours de la Nature. Viuons donc
Lucüius comme la Nature l’enfeigne, &ne nous cl;
cartons point duchemin qu’elle nous monflre. Ton.
tes chofes feront faciles à ceux qui fuiuront céte voye, ’

&qui voudra viured vne autre façon , n’aura pas vn-
autre fuccés que s’il vouloit remonter vn torrent.

Min tu.



                                                                     

2.78 Svrr’ra pas litrerait:

EPISTRE CXXIII.
ARGVMENT.

I. gif: les moindre; viande: deviennent bannes
(5’ fiuhditabler parldfdim le; mefme par
rune firme "flâniez de l’arme.

I I. âge le: richeflêr s’y doiuent acœuflumer,
comme pouuanrquelque iour en auoir êtfning.

I I I. Qu’on nedaitpaint defirer ce qu’on Inflam-

rait auoir; (5’ qu’on peut griment]? pajèr
de quantité ’: :bojê: filPflfinëJ. v

I V. kiri! J d deux chafis a dont l’aine nom
attire , a; l’autre nous rebute.

1.1L y auoir defia long-temps qu’il citoit nuit , de
ie me fentois lamé plutofi par l’incommodité,

que par la longueur du chemin lors que i’ariuay à
ma maifon d’Alban. Ie n’y trouuay rien de prefi que
moy. mefme. Oeil: pourquoy ie m’allay delaiïerfur

. le lit, ou ie me confolay de la. longueur de mon Cui-
finier,& de monBoulenger. le confideray en cette
occafion qu’il n’y a rien de fi fafcheux qu’on ne puine ’

fuporte’r doucement; Et qu’il n’y a rien qui foit capa-

ble de nous fafcher linons mefmes en nous fafchant
nous ne luy en donnons le pouuoir. Hé bien mon
Boulenger n’a point (de pain , mais mon Concierge,
mais mon Portier, mais mon Fermier en ont chez.



                                                                     

n a S a N n U a. zigEux P Mais c’el’t de mauuais ain dites vous. Atten-
dezvn peu , 8: il deuiendra fort bon , la faimvous le
conuerrira bien roll en pain tendre,& en pain blanc.
Ilne faut donc pas manger qu’elle ne me Pardonne,
i’attendray donc patiemment , a; ie ne mangeray
point que mon pain ne commence a deuenir meilo
eut , ou que ie n’aye celle d’auoir du dégoufl: pourle

mauuars am.
II. Il aut s’accoul’rumer à viure de peu de chofe.

Ilartiue vne infinité de diflicultez ou des temps, ou
des lieux qui peuuent retarder les repas des plus grâds
Seigneurs ,quelque grande prouifion qu’on aytfaite
de tout ce quifembloitleurefire necefi’aire. Perfon-
ne ne peut auoir tout ce qu’il defire. Mais il cil au
pouuoir de tout le monde de ne pas vouloir ce’qu’il-
n’a pas; a; chacun peutfe contenter de ce qu’on pte-

fente deuant luy. Vn ventre fobre à: patient fait vne
grande partie de la liberté. On ne fçauroit croire
combien ie prens de plaifir que malaflitudefe perde
d’elle- mefme. le ne veux point qu’on me frotte ,ier
ne cherche point les bains, ny d’autre temede quele.
temps. Le repos nous elle ce que le trauail nous a.
donné. De quelque façon que (oit ce louper-,il me
fera plus agreable qu’vn- grand fellin. l’ay quelques-f
fois efprouué mon cf rit fur le champ;& en eEetc’efl
l’efpreuue la plus aflfurée , a; la meilleure qu’on en
punie faire. Car quand il s’efl préparé , a; qu’il s’en:

difpol’é aila patience,on ne peut pasfi bri-entonnois ’

Pire combien il a de force 8: de veritable fermeté. Les
meilleures marques qu’il en paille donner,iî)nt celles
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qu’il donne fur le champ. Et l’on doit en citre curie:
rement all’euré , fi non feulement ilreçoit les chofes
falcheufes fans murmurer , mais s’il les regarde de
bon œil &fans s’émouuoit ; s’il ne s’en ell: pas mis en

colere , s’il n’a point contel’té pour les receuoir; lien

ne defirant rien, il s’el’t luy-mefme donné ce qu’on

lui deuoir dônens’il a enfin reconuque li quelque cho-
fe manquoit, c’elioit à fou ordinaire 8; non pas à luy.
Nous ne connoiilons iamais combien il y a de chofes
fuperfluës , que quand elles ont commencé a nous
manquer. Car nous nous en feruions non pasacaufe
que nous en auions befoing, mais parce que nous les
auions. De combien de chofes auons nous vfé , par-
ce que les autres en vfoient. Certes vne des plus gran-
des caufes de nos maux, c’eft que nous viuôs à l’exem-

ple des autres , 8: que nous ne nouslaiffons pas con-
duire par la raifon, mais parla coufiume. Si peu de
monde faifoitvne chofe, nous ne voudrions pas l’i-
miter. Mais aulli-toli qu’elle cil en vfage chez plu-
fieurs , nous ne manquons [pas de lafuiute , comme fi
ce qui cil: le plus pratiquée oitauilile plushonnefte;
Et enfin dés qu’vne erreur ell’deuenu’e’ publique, elle

nous tient lieu de vertu. On ne veut plus auiour-
. Le, d’huy voyager fi l’on ne fait marcher deuant vne Ca-
8°" 4° ualerie * de Numides, a: des bades de Coureurs. Il cil:

salirions q ’ . . .fait; honteux de n auorr pas vn train qui faffe efcartet du

in! . n
train eq chemin ceux que l’ony peut rencontrer; &Æui don-
Ëâ’ËÏÎ’ ne à connoillre par vn gros nüage de pou 1ere que

31:2 c’el’t vn homme de condition qui voyage. Chacun
l MM? le veut mefler d’auoir des muletsqui portent de la

friquains .’ vaiil’elle



                                                                     

. n a S a u a U a. . 2.8iVailIelle ou de cryltal, ou d’a ate grauée parla main

des plus fameux ouuriers. I y auroit de la honte
qu’on ne figent pas que vouselles allez magnifique

out faire porter des meubles qui le peuuent rompre
cilement. Chacun fait trail’ner (es fauoris en car-

rolle , ayans le vifage frotté , ou pourÎ mieux dire en-
duit de certaines dtogues,afinquele chaud ou le froid
nepuill’epas olfencet leur teint delicat. Il y auroit de
la honte e voir quelqu’vn a voûte fuite , dont le vi-
fagegne fut pas ailez beau pour meriter d’ellre con-g

ferué. . ’ nIII. Il faut faire en forte d’e’uiter la conuerfation
de ces fortes de perfonnes. Ce font eux qui enfei-
gnent les vices , 8; qui les portent de touscol’tez. On
s’efioit imaginé qu’il n’y en auoir point rie-plus mef-

cbans’que ceux qui fonecourir de part 8; d’autres les
flatteries, et les paroles qu’ils’ont entenduës ; maise
il)? en aqui font pis, qui font par tout courir les vices.
Cèrleslë langage de cesgens-lâ efltout à fait crui-
cieux. Carencore qu’ilne nuife pas d’abord, i laille .
dansl’ame des femences qui ne manquent pas de ger-
me: biemroll; Et quand mefme nous ne femmes
plus auec eux , le mal qu’ils ont commencé nous fuit
pour fe ’réueiller bien toll- aptes. Comme ceux qui
viennent d’entendre vne mufique , s’en retournent
hercules pleines d’vne harmonie, qui les empefcbe
d’auoit d’autres culées, &de fouger aux chofes [es

rieul’es; Ainli le langage desflatteurs, 8e de ceux qui
léiient les vices , demeure plus long-temps dans l’a-
me que dansiemreilles péril efibicn difficille de faire

’ N n
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fouir de l’efprit ,A vnepa’role qui luy plà-ill. Elle nous

pourfuit par rout,el le conferue toufioursfes charmes,
8: rcuien-t de tempsen temps dans nofire memoire. Il
cil donc ne’cell’aire de fermer lesoreilles aux mauuais

difcours’,& principalement dés qu’ils commencent.
Car anille roll qu’on a commencé à les’entendre; 8:

qu’ils ancelle receus,ils deuiennent plus hardis &plus
Capables de nous bl’efl’er. Alors on ne feint pointde
nous dire, que la Vertu,- la Ph-ilofophie,la Iu-fiice , ne-
fontqu’vn fou de roies inutiles. (Mil n’y a qu’vne
felicité, qui conllllae amener vneplaifante vie. (lu-ç
faire toutes.chofeslibremenrz,et le fermis. de ïfon bien,
el’t.c.e qu’on appelle viureQe c’cfilfe founen’inqu’on

cil mortel. .Q.Le les iourss’e [coulent-,6:- quenoflre vie
s’enfuit fans efperancequïel-le terrien ne igonriqu oy ne

I ferons no us’pas ce quinous donne Iplaifrr ê’;Etr.tan-.

dis que nous sôme’scapables de goulierles-voluptez,
85 que 11.01er âge les demande , ne les’d’ônerpns-nous

pas ànofl’revie. qui nefcra pas torii oursen riflait de les.
. r’eceuoir à Pourquoy parla fobrieté irons nous volon-

tairement audeuant de la mort EPoutquoy nouspri,
ueronsmous fitollde cerqu’ellenous encra tmp roll?
Vous n’auez point’de * inamical: , vouisfonttemnus les.

ion tsfansauoir mangé, ôs "vous mangezde telle for.
te, qu’il (emble que vous deuiez rendre tous pte des
advenus. morceaux à voûte pare: (Je n’ait paszvi’ute

quedeviuaeainfii, c’efhtrauailler feulaient peut vn
lueceliltun- .N’efia-cedonc’paxvneextrémefolie d’3;-

malferrbutesch oies- ont: yu hernies 5* 8a filai refiliez
àfoy-mel’me’, iliaque l’efperaricedîvneègramle [ces
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cellion vous faire vn ennemy d’vn amy. Car enfin
plusil receura par voûte mort, 8; plus il s’en réjouira.

Vous vous. deuez moquer de ces morna 8: fiacres
«teufeurs de la vie d’autruy , de ces ennemis de la leur,

de tous ces pedagogues publics; vous ne deuez point
douterqu’vne vie voluptueufe nefoit preferableà
vne bonir; reputation. Certes il ne faut pas moins
d’une: ces trompeufes voix, que celles qu’Vlill’e ne

voulut point cuir fans clim lié. Elles produifent
les mefme: effets; Elles vous arrachent de voûte Pa-
trie, de vos parens ,de vos amis a; de la vertu; ô: vous
précipitent dans vne vie qui vous comble de mifcre
ô: de honte. N’elloil pas donc plus anantageux de
fuiure les bons chemins , 8c de vous laill’et conduire
à ce pointât, que ce qui cil bourrelle a: vertueux faire

vos plaifirs 6: vos delices? .
IV. Or nous paruiendtpns à ce bien li tians confi-

devons qu’il y a-deux fortes de cholis,.dont les vues
nous appellent,.& les autresnous rebuttent. Celles
qui nous appellent (ont les richelles , les voluptez , la
beauté, l’ambition, a; toutes lestautres qui nous flat.
t’en: a: nousplaifent. Celles quinous rebattent
font le trauail , la mort, la douleur, l’ignominie,
la pauureté. Nous deuons donc nous exercer à ne
pointeraindre les vires je âne point .defirer les
autres. Combattant contreelles e toutes nos for-
ces , fuyons celles qui nous appellent , a: tenons

’ ferme contre celle? ui: nous attaquent. N’auczq
vous iamais prisgar e ala contenancediuerfe de Ceux
qui montent a: qui Ïdefcendent a Ceux qui defcen-i

. N n i)
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dent , panchent en artiere ,- 8: ceux qui montent; l
panchent en deuant. Car fi en defcendant vous-bail;
fez le vifaoe vers la terre, 8c qu’en montanttvous pan-

, chiez le os en arriere , il cil mal-ayfé Lucilius que
vous ne-tombiez en chemin. On defcend pour aller
dans les volu rez , mais on monte pour aller aux cho-
fes rudes a: ifliciles. Il faut comme poulûr le corps
en montant, mais il le faut retenir en defcendant.
Mais penfez vous que ie voulull’e faire croire qu’il n’y

en a point d’autres dont le difcoursfoit dangereux,
que celuy de ceux qui lou’e’nt la volupté,& qui font

craindre la douleur comme vne chofe redoutable
d’elle-mefme a le croy certes que ceux-là nous font
encore funelles qui nousexhortent aux vices foubs
pretexte de faire valoitla (côte des Stoïciens,endi-
fan: qu’il n’y a que le fage qui fçache aymer ,qu’il n’y

aque lufqui çache faire, bonne chete, qui fçache-
bien boire 8: bien manger. Nous. leur pourrions de.
mander iufqu’à que] âge on. doit aimer les ieunes
hommes r Mais aillons aux Grecs cette honteu-
fe façon de’viure, 8c entendons demeilleures cho-
fes. Perfonne ne deuient homme-de bien par bazard!
il faut trauailler pour apprendre la vertu. manta
lavolupté , c’efl vne chofe vile. à; baffe , dont;on ne
doit point faire d’ellat. lit-nous e11 commune anet:
les-belles , 8e l’on y Voici courir lesmoindres ô: les
plus mefprifables des animaux. La gloire n’ell rien
qu’vn beaufonge;elle cil plus le refit. palle plus ville
que leveur; lia-..pauureté n’ell ’ malquepour ceux

. quine la (gantoient endurerrsgôelarmott mefme niella
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pâma mal. Pourquoy donevous en plaindrez vous?
Il n’y a qu’elle qui rende iuflice à tous les hommes,
elle n’en traite pas vn- mieux que l’aurre,c.lle les fçait

tous égaler. ’Lai-fuperliition efi vne erreur furieufe.
Elle craint ceux qu’on doit aimer, 66’ outrage ceux
qu’elle refpeé’ce. Car enfin n’ell- ce pas vne mefme- 7

chofe ,ou’q’uevous ne connoilliez point-de Dieux,
ou que vous n’honnoriez pasles Dieuxê-Voila-les che.

. l’es qu’il faut :apprendte , 8e qu’il faut imprimer dans

nos ames. Il ne faut pas que la Philofophie s’en) pl oye
à donner des excules aux vices. Le, malade ne doit:
point cf erer deguerifon, li le Medecin’ luy; ordonne:
de faire a débauche;&des excés. - - »

’EPISTRE: :cXXIV. - p

I .anèerNn
I. le par unifia ,’a pas par Infini... . . , .
Il. ne les rufians: enflait hyalin; .ù
III. ’ donnait faufilerait parfaitement ,

quand la mêfpnffparfàife-’ " ’ ’ ’

I; E «Jeux agrafer; t4 mué” . z w .
, j Diurnpntcptts antiens,. . ’ ’

Darwin verité reconnut?" ’

Peut remettre me. comble des Hem. - ,’ ’
«.Mauilfimqurrure propyètm : n. .- a -’
i .Bcfioa’tçr «ranimaient. . -’ Ï ’ I . A A

New



                                                                     

:86 Svrru pas Jim-suasJufii bien les petites chofes .
o Q1" le plus haut rnfiignemt.’

Certes ie ne peu fe pasque vous refufiez deles en ton;
dre, 8e que quelques lubrifiiez (oient capables de
vous en defgoulier. Il n’el’r pas de la politell’e dont

vous faites profellion de -n’all”e6ter que les grandes
chofes; I "comme ri’av-pprouue que vous faillez ’rofit

de tout , æquo ie- (gay que vous ne vous rebutez
que de ces grandes difliCultez qui n’aboutilfent à
rien ,3 ie ’feray ’màinrena’nt en lotte que vous. n’aurez

point de fubiet vous plaindre.:’ll’ell:-quell’ion de
fçauoir li le bien fe courront l’entendement ou
parle fentiment. Et l’on adioulie a’cela u’ilue fe

tronue point dansles belles, ny-dansles en ans. Ceux
qui mettent la’volupté au dclfus de toutes chofes , 8:

ui en font le fouuetain bien, ’elliment qu’il cil atta-
ché aux feus. POur’mQy’ quil’qltablisdans l’çf prit, ie

penfe que lerfouuerain bien cil vneqchofcintelleauela
e. Si les feus en elloie’negles luges; nous-nereiette-

rions aucuns plaifirsg’car il n’yena pas vu , qui ne nous

appelle, ô: qui ne nous.plaife, Nous. ne feuillirions
volontairement aucune douleur; car iln’y en a pas
vne qui nefoitennemiede’nosfehs.D’ailleurson blâ-
meroit iniullement ceux qui aiment trop la volupté,
Gueux qui craignent trop ladouleur. Otnouseon;
damnons les hommes qui font trop fujets à leurs
appetits , a; nous mefprifons les autres quelacrainte
de la douleur empefche de rien entreprëdre de grand
8: de genereux. Dequoy donc font ils cou ables? en
quoy font-ilsvne faute obeilfent aux ens’,«c’ell: à
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diœ,’aùx.luges du bien 64’ du mal.’Car enfumons leur

auez doué le droit deiuget de ce qu’il: faut fait, 8: de
ce qu’il fau tdefirer. Mais’laraiftm qui cit au darus de
tout cela.enfe’ïignqâreglee la vic;&monlire’rcequ’on

dpit ’iugerïdela vertuôt del’honneur,:du bien a; du
màfinefl’et ceux quifont ’d’vn autre fentiment’, donc

rient 5’ slamqin’dre anis l’autorité deiuger’ dela plus

haute,lorsq1fiilsve ulemquele fensquiîefl meugle, a;
beaucoup mOindre dansles bômesque’dâs les. belles,

prononcefouuerainement fur ce qu’un doit ellimer
vn Neferoieilpaseltiahgequepour dift’erner
les:ehofeiiaes pldsdeliées a: les plusfubtiles’; on fe’fëtî

nit de l’atiouchetnent pionça que desy’ewcarau
nisanspmre lesfensil-riiyuf-rmnèqui:foitpluseapa’ble
queîesymtx dentinaire se bien calomniMailvoyeâ
combien escampera leveâréyaèfnifqii’oùlïon
abaifi’olesclrofesüiui-nesgquarld on veinqtiel’att’ouü.

ehemenltiugedufquueralin trialcxtrémlé; il
a. :11. flamme: entes (kef: fleureté;- , et (rouste-s
arts (lainent auoirïquel’que cholëfcdrfuëùü qui-toit;

ce ’ ’ panerées d’où elkiîprennenele’uror’i la:

sa; mdbcrdilfeiriennmiufialsvieïmuüufe’tire;
fmncmnriiunle’menedes chofes malikites Mr datez
qui tombai fddbsiaaroueiifanee acclimatons digest
donc; mali vie’houreul’wirefon mmméceméntd’esg’

dmlb ml! Wiuiûnsiàu’ii marennine:
aux que ce’qu’telb Natures-que l’on lamineur.
:nmdmnncrdup ce! quienlfeidnriaialamre ,’ connue qui
moifiiflcilemntàgpe’ chofe, et cit en tièrl’à’ët que;

nasilliez? tabletterait? aneurine un ne
35’ Cu’.Î’.Ï fil. r35]t-
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faut qui ne .fàit que de naillte,.ie ne disle bien,
mais le commencement du bien. Vous donnez donc
la .VOlupté à.l’.enfance, pour: f0i1fouuctain bien , a:

vous voulez que celuy. qui ne fait milite , ay:
defiala mefme chofe qu’on ne fçauroitobteni’r que

’ uand on el’t homme parfait: ’Ainfi vous men. le
faille ou L’on doit mettre la racine .2 Si a quelqu’vn di-
foit qu’vnenfantzqui. ell-encoreîdans le ventre-de l’a

nacre , quief’t à peine commencé, qui cil im arfait 8:
fansforme -, adefia la .joui’ll’ance de quelque’bien , il y

auroitapparericeï qu’il fe trompetoit lourdement.
Mais quelledilfeteuce y-a il entre celuy qui ne vient
que do.iltre,& celuy-qui cil epcore Yn fardeau ca- ’
che dans lespnrraillesgde la mere? .L’ivn n’a pasplus de
concilieriez: quel’auîtrndu bien: &fiumalsâuvn enfanç-

en, cet d’un, nîeneli pas entoreplus capable qu’un ar-
bre ouqu’wnebel’re Mais p ourquoygv’narbreèou vne

belle l’ont-ils’mcapables du, bien a: par; coque laraifon

85)’ cil sa, . Ainliïle bistrai-iliums zen :.vn , par
ce que a :rail’nnrlnycmanque. îliarriuera à la Conoif-
faute du bien quand; une attinézèulairiuïilance de la
talion;;.rllvveailssmimauatouâfaltsirraifonnablesjl
yen à qui ndfsîm pas encore infeutrables 3 ünmæade
rabattables; mais annellent: mangos; Initier: ne
peutelire mmm deieeszaru’rnaumôeil faire que la
miaulantavauecelleaegilediffereaee gira-filtrions
«imminentes almandines? Gel! qiielelzienme fera
iamaisençeluy quiiefi peiné donnions a; qu’une peut
-.ell.r9 finissage; ne Celui! guirn’clirpds ensime milouin.-

«bisaIlvpeurnllirssnicçliryquiusllmfonnablequinze
" ’ 4 ’ parfa’iâement,
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.5 arfa’itement a: neant’rnoins’il-n’ efi as.Ie dis clone

P a YLucilius’, ue le bien ne le tronue pas en toute forte
de corps ,Iny en tout âge. Il’eft aullîielloigné de

z’l’enfance que le premier du dernier , que ce qui cil
parfait cil loing de’fon’commenceme’nt. Et par.

tant le bien ne fçauroitzeftre dans vn corps qui ne
commence encore qu’à fe former , non plus qu’en la

.femence dont il cil: formé. Diriezwous quele bien
d’vn arbre ou d’vne plante cil dans la premiere’fueïl.

-le qui enrl’ort. Ilya quelque bien dans le bled, mais
siln’ell pas dans l’herbe qui ne patoil’t pas encore, ny
dans l’efpy qui commence à parpil’tre , il y cit feu.
lement quand l’Elté luy a donné la maturité toure

entiere. . 5 o ’1 III. comme toute chofe ne monfire fon bien
que quand ellea atteint le degré de perfeétion qu’elle

doit auoir; Ainli le bien de l’homme ne fe rencon-
contre dans l’homme , que quand la raifon cpt par-
faite en luy. Il faut que je vous dife quel Cil". ce bien ,-
il confille en vne ame libr’e , a: droite, qui s’alluie-

-tit toutes chofessôt qui ne s’all’ujetit à pas vne. Tant
- s’en faut que l’enfance en foit capable , que la icun elfe
neÇl’efpere pas , 8c ne l’âge viril ne le peut elperer

u’à’peine. La viei lelfe cil: bien heureufe, fiaptes
de longs foins, 6: de longs .trauaux , elle y peut’enfin
’atriuer. Comme c’ell: en cét âge qu’on tronue ce
:bien, c”eli en cét âge qu’on le peut connoillzre. Mais
fii’a’y l’emblé faire croire , direz- vous, qu’il y a va.

bien pour les arbres et pourlesplantes,i peut donc

. - . 0. o
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aulli en auoir vn pour leseufans° Le Véritable bien
ne le tronue ray dans les arbres ,ny dans les belles , a; ’
lebien’qui le tronue en eux, n’ell: appellé dece nom
que parfoufl’rance. Voulezov’ous [huiloit r ce que c’ell:

aquoy l’on donne ce mon ; C’ell ce qui dl [clou la

- Nature denehaeun. Mais le vray bien ne ,peutellre
le partage d’vne belle , sil a allé fait pour vne-Nature
plus parfaite a: , lus excellente; En il ne Sapeur trou.
uer qu’on la rai on tronue place. Il y aquaenefornes
de Natures , celle de l’arbre , celle dola belle, celle de

, l’homme,aco’lle de Dieu. Les deux premiere. l’arbre

et la belle, ont vne-mefme Narurc,cnce Au’ils’l’ont
arraifonnables .- les deux autres Dieu a: l’-
.-font dilferens , en ce que l’vn cil: immortel, &l’autnc
mortel. ’Ilrn’y adonc que Dieu domlclniervfoit’ ar-
fait de fa Nature. Q3311: au bien de l’hornme, if’S’a-

cherre a: s’accomplit par fa vigilance . St par l’on
foing." ïousleeaurres fontparfaits , autant que leur
Nature lapeur pernrertre,.mais ils ne l’ont passim.
tubleu-rent- parfaits ,"parèe quela raifon nly en pas.
"Carenlin encore que routes les autœschoh bien:
" arianes-en leur elpeee, il nlyzarrien qui [nirvana-
zieutent parfait, que ce qui cil parfait ’l’elmtia Na-
acure vniuerfelle . ui cil: raifonnuble. Vœœhpfmm
laquellellîlreureu e-vie ne fgaurbireltre , ne peutahoit
en foy ce quifait l’heureufc vie. Orne fait la vie
lieureule , ce font les vrais’bi’ens. - Il n’y sa rieudans
ila’bellede ce ni pentiformerl’heureul’c vile; Et par

renie quartele- ien n’efipasdanslabefie. vne belle



                                                                     

Ë!

Fél-

5. A

E

11-!

’L;
r1»

in

. tu: . S a Rrîzwt: - ’-; I a;
tonnoifi par les (cm les chofes ptefçntcs ,elie fçfon.
aient des parées quandjl s’oŒrevne aççafion qui c137

donne , comme vu. aduertifiëmcmà fcs fans; Ainfii
va chenal fçifauuicncd’vn chcmin , guai-mn; qu’ii
eûàl’cmréc, mais quand iicfi dans l’eftablç, il n’a

point de memoire de Cc chemin, bien u’ilyayt piaffé
fort fouinant. Pour ce qui efi du futurîesi bénits n’en

ontpoinrdu tout de connbiEancç. Commatdonç
ia- naturc des animaux Pomzoit elle (embler p.31?
faite s’ils ne connement pas tous les temps î Ca;
le temps CR d-iuifé en axois , le paré, le prçfçn: fi:

le futur. Or la anima-u: ne. ioiiiflimt que champs.
Enfant, qui cfi le plasmon , a: qui f: pardi à chaque:

as, 8: ont bien peu de memoire du pallié, encore ne:
fèrcfuc’illc.cllc que parle puffin. llncfezpeut donc
faircquc le bien , qui c8: d’vnc nature tout: arfaiçc,
fi: rencontre dans vne nature imparfaite, troupes-
fois clic n’cnzpas vn matraque lcshcrbcs’ôc les femmi-

ecs. I’æuouë que les bcfics ont des piaffions, pour ce
ni [emble cfirc [clou la nature, mais-elles font dé;-

rzglécsô; pleines de troubles. Cc qui n’arrive. point
au vraybicn, tu il n’cfl iamais ny. plein de trouble
nydércglé. Sur quoy vous mc’ponucz’demandçr fi-

les bcfiïcs s’émcuucnt- dércglémcnt 84 fans ordre;

Et ie pourrois tout refpondœ qu’elles démentiroient
fans ordrevacudércglémcnç,’ fileur mmtcefioù capa;-

blo de quelque ordre: mais enfin au? s’émcuncnr
filon leur narutcyC-aæ pour dire (prime chofe
kaddbtdmlil-fiu: gin; qnclqucsfois die .puifl’e: -

0A0 1;.»



                                                                     

in Sun-n Ms Barman:n’efire pas dans le defordre. Comme rien ne et: cibi
inquiet que ce qui peut au: dans le repos, e .vice ne
peut el’trequ’aux lieux ou peut citre auflî la vertu.

Enfinscette forte de mouuement cuide paflion cil:
de la nature des belles. Neantmoins,.afin quede ne
vous attelle pas dauanrage , i’auoüetay qu’il y aura
dansla belle quelque bien, quelque vertu , quelque
’ etfeâion. Mais ce ne fera pas entietementmyvn
bien ny vne vertu, ny vne perfection: Car tous ces
auantages n’ont me faits que poutles hommes, qui
tfçauentqles taifons , la mellite , a; les fins de leurs
aâions. Et artant sil faut demeurer * d’accord
que le bien e ’ feulement où la raifon le rencona
ne.

Vous me demanderez infailliblement à quoy
tend cette difpute , a; quelle vtilité en peut retirer
voûte efptit. Au moins elle l’exerce, elle l’aiguife;
&commes’il deuoir faire quelque choie , elle le tient
toufiours en haleine dansvne honnefie occupation.
Dlailleurs, tout ce qui retarde celuy qui courtdans
le vice luy el’t fans doute profitable. Mais enfin ie
vous affeureîue ie ne puis vous profiter d’auantafge
qu’en vous écouutant voûte bien, qu’en vous e

parant des belles , qu’en vous donnant-place auee
Dieu. Pourquoy elles-vous fi curieux de nourrir 8:

. d’exercer les forces du corps! La nature en adonné

de plus grau s aux belles. Pourquoy tenez-vous
tant de peinea paroilh’e beau? 0413m vous aurez
mis toutes chofes en vfage, vous trouuerez qu’ilya
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.. ., un Saumur; -.;;-;«.rr. sa;
quantité: d’animaux quifont encore pins beaux’q

vous. Pourquoy nuez-vous tant gicloit; de vous Pd.
gnacs; de’nourrir..volire,chcuelurea Laura fi vous
voulez aller vos sinueux 3.51a: martien. des Firmes,
portez-les noüez comme les wA-ilemans’scu efpars
comme les Scythes a Il n’y a point de lyon dont la
criniere , toute épouuentable qu’elle cil: , ne fem-
ble plus belle que vos cheueux. Voulez- vous vous
gercer à courir bien ville? Vous ne ferez iamais fi
viPte qu’vn liéurc.Renoncez donc intentes ces cho-
fes , dans lefquel’les vous ferez toufiOursl vaincu,
tandis que vous affeâterez ce qui lied bien feule-
ment à d’autres; Enfin a res tant de deliours, re;
uenez à vol’tre bien. Ce gien cit vne ame nette a:
pure , qui imite Dieu, qui féleue pardelÏus les cho-
fes humaines , &"q’ui’nëva point hors de foy pour

chercher ce qui cil: à elle. Vous cliesjraifonnable,
uel bien y ’a-il donc en vous ?-, Vne parfaite rai-

?on : Faites en fiotte dola faire venirîà l’on but , 8:
iufqu’au plus bim de ré où elle punie monter.
Ellimez- vous bien . cureur lors que toutes vos
ioyes a: toures vos fatisfaâions naiflront feule-
ment de vous - mefme ; Lors que dans routes les
chofes ue les hommes pourfuiuent , qu’ils fou-
haitent 1 ardemment , a: qu’ils conferuent auec tant
d’inquietudes , vous ne rrouuerrez rien , ie ne dis
pas que vous aimafliez mieux auoir , mais que
vous voululliez feulement auoir. le vous don-
neray vne regle par laquelle vous pourrez vous

Oo iij



                                                                     

:94 Svrrjrn medium-nus me Seringa.
maturera; ne: i pourra-ïvousvfaimn conneaux-n
vous elles. de v Vous ’polïederez voûte
bien ,r lors vous connaîtrez que ceux qui.
font les plus heureux dans: rognonnes autres,
(ont en effet les. plus mal-heureux;
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En Lasentes. testeuses âèàâàâêlzâêzëâæâ
sentes sises: Wïïïe’êïïïïîiïï

Extrait du ’Priuilege du Roy.

A a Grace a: Priuilege du Roy; Donun’ à Paris le vin t-
’ neufiéme iour de Iuin r 6 4.6. Signé par le Roy en lân
Confeil , CROISET; Il cil permis à A N To r N a n a
’S o M M A v r r. L a Marchand Libraire à Paris, d’imprimer ou fai-

re imprimer les Epiflm de Sangria, qui ontçflé traduire: par Pierre
Dn-Rjer,dutant le temps a: e paco de cinq ans,a compterdu
iour que lefdites Epifires feront paracheuees 5 de defenfes [ont
faites à tous au tres de quelque condition qu’ils roient de les img
primer, vendre ny diflribuer d’autre imprellion , que de celle
qu’aura fait faire ledit Sc M u A v r t r. n , ou ceux qui auront

toit de luy ,fut peine de quinze cens liures d’amende, a: de
tous (es defpens,dommages a: interdis, ainfi qu’il cit plus au.
long porté ’par iefiiites Lettres , qui l’ont en Vertu du prefent
Extrait , tenues pour bien et deu’e’mcnt fignifiées.

1

Acheué d’imprimer pour la premiere fois,le vingt-
neufiéme Mars mil (in: cens quarante-fepr.


